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LES LIAISONS.. 
Rs | 
LETTRE IVI. 
Cieil Velanges ax whemts de Palma 


Miene tout 1 plaific que j'ai, mon- 
fieur, A recevoir les lettres de M. le chevalier 


Danceny, & qupique je ne defire pas moĩun 

que lui | que nous puiſhons nous voir encore, 
ans qu'on puiſſe nous en empecher, je n'ai pats 

ofe cependant faire ce que vous me p . 


Premierement, c'eſt trop dangereux ; cette, 


clef que vous voulez que je mette a la place 
de Pautre, lui reſſemble bien aſſez à la verits : 
mais pourtant, il ne laiſſe pas d'y avoir encore | 
de la difference, & maman regarde à tout & 
„ 'appergoit de tout. De plus, 22 on ne 
ven ſoit pas encore ſervi depuis que nous 
r r; & fl on 
ven appercevoit, pour tou- 
jours. W a ſe — ce ſe- 


roit bien mal i faire comme cela une double - 
Tone II. | 3 | , | 
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_ olef; Celt bien fort! Il eſt vrai que c'eſt vous 


qui auriez la bonte de vous en charger: mais 
. malpre cela, ſi- on le ſavoit, je n'en porterois 
pus moins le blame & la faute, puiſque ce ſe- 
roit pour moi que vous Pauriez faite. Enfin, 
Jai voulu eſſayer deux fois de la prendre, & 
certainement cela ſeroit bien facile, ſi c'ẽtoit 
toute autre choſe: mais je ne ſais pas pour - 
quoi je me ſuis toujours miſe à trembler, & 
n'en ai jamais eu le courage. ſe erois donc 
qu'il vaut mieux reſter comme nous ſommes. 
Si vous avez toujours la bonte d' tre auſſi 
complaiſant que juſquꝰ ici, vous trouverez tou- 
jours bien le moven de me remettre une let - 
tre. Meme pour la defniere, fans le malheur 
ui a voulu que vous vous retourniez tout de 
bite dans un certain moment, nous aurions 
eu bien aiſe. Je ſens bien que vous ne pou- 
Ven pas, comme moi, ne ſonger qu'à ca; 
mais j'aime mieux avoir plus de patience & 
mne pas tant riſquer, Je ſuis fire que M. Dan- 
ceny diroit comme moi: ear toutes les fois qu 
- * youloit r choſe qui me faiſoit trop de 
peine, il conlentoit toujours que cela ne fut pas. 
Je vous remettrai, monſieur, en mEme tems 
que cette lettre, la votre, celle de M. Dance- 
ny, & votre clef. je nen ſuis bop op re- 
2anaifante de toutes vos bontés, & je vous 
Prie bien de me les continuer. Ileſt bien vrai 
que je ſuis bien malheureuſe, & que fans vous 
je le ſerois encore bien daväntage: mais, 
acts tout, c'eſt m mere; 1 faut bien Na 
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 DANGEREUSES: 23 
dre patience.” - Et pourvu que M. Danceny 
m'aimE toujours, & que vous ne m'abondons+ 
niez pas, il viendra peut- etre un tems plus: 
beurer... neee 

Yai Vhonnevr d' etre, monſſeur, avec bien 
de la reconnoiſſance, votre très- humble 8ᷣt tres. 
obẽiſſante ſerv ante. 

e De. ce 26 Septembre 7 


LET TRE EXXXIX.  » 


Jan 


de faciliter par la ſuitt-les entrevues que vous 

deſireꝝ : mais je naĩ pu la decider'a sen ſer⸗ 

vir. Jen ſuis d' autant plus aflige, que je 
% irg Wa ier een 2105S) nen 
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_—_—_— 7 — pour vous rapprocher 
a 1 & e votre correſpond- 
| Ance, je 5 — de nous compromet- 
tre tous trois, Or, vous jugez que je ne veux 
ni courir ce riſque-la, ni vous y expoſer lun 

& Vautre. 1. 6 N 
Ie ſerois pourtant vraiment peine que le 
peu de-confignce de votre petite amie m'em- 

- Pechat de vous etre utile; peut- etre feriez. 

vous bien de lui en Ecrixe. Voyez ce que 
vous voulez faire, c eſt à vous ſeul a dẽcider; 
car ce n'eſt pas aſſen de ſervir ſes amis, il faut 
encore les ſervir à leur maniere, . Ce pour- 
roit etre auſſi une'fagon de plus, de vous af- 
ſuxer de ſes ſentimens pour vous; car la 
femme qui garde une volonte à elle, n'aime 
pas abtant qu'elle le dit. 

Te n'eſt pas que je e; votre maĩ- 
treſſe d ineonſtance: mais elle eſt bien jeune; 
elle a grand peur de ſa maman, qui, comme 
vous le ſayez, ne cherche qu'a vous nuire; & 

| peut-&reſeroit-ildangereux de reſter troplong. 
tems ſans Foccuperde vous. Nallez pas ce. 

pendant vous inquiẽter à un certain point de 
et je vous dis Iz. je n'ai dans le fond 
nulle raiſon de mẽfiance; c'eſt uniquement la 

'  Gollicitnde de Famiti e. 
je ne vous 6cris pas plus longuement, parce 
que j'ai bien auſſi quelques affaires pour mon 
compte. je ne ſuis pas auſſi avanct᷑ que vous: 
mwuis Jaime autant, & cela conſole; & quand 
9 Je ne reuſſirois pas pour moi, fi je parviens à 
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An chateau de... ce 26 


vous &tre utile, je trouverai que j'ai bien em- 
ploye. mon tems. Adieo, mon amm. 
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La prifidente de Tourvel au vicimte'de Kalinont 
r 217 SON Ray 
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Tz defire beaucoup, monſieur, que cette jet- 
tre ne vous faſſe aueune peine; on, ſi elle doit 


. 
= 
, $... 
89 


= 4 : x = > +> 
Septembre: 17 
IE: £81 [2 L008 * * 


vous en cauſer, qu' au moins; elle puiſſe etre 


adoucie par celle que j ẽprouve en vous I'. 
crivant. , Vous devez me connoitre aſſen a - 
preſent, pour etre bien ſar. que ma volontẽ 
n'eſt- pas de vous aſſſiger; mais vous, ſans. 
doute, vous ne voudriez pas non plus me plon- 


ger dans un deſeſpoir &ternel, +; Je vous con- 
Jure done, au nom de Pamitie tendtre que je 


vous ai promiſe, au nom meme des ſentimens 


peut- etre plus viſs, mais à coup ſar pas plus 
ſinceres, que vous avez pour moi, ne vous 


voyons ls ; partez ;, & juſques la, ay any 


ſur · tout ces entretiens particuliers & trop dan» 


reux, od par une ineoncevable puiſſancp., 


| jamais parvenir à vous dire ce que je 
veux, je paſſe mon tems à ecouter ce que je 


ne-devroig pas entendrmme. 
Hier encore, quand. vous vintes me join- 
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dre dans le pare, leu, bien pour unique ob- 
Jet de vous dire ce que je vous Eeris aujour- 
hui; & cependant qu'ai-je fait, que m oc- 
cuper de votre amour? . de votre amour, 
auquel jamais je ne dois repondre ! Ab! de 
grace, eloignez-vous de moi. | 
Ne craignez- pas que mon abſence altere 
jamais mes ſentimens Popr vous: comment 
parviendrois-je à les vaincre, quand je n'ai 
plus le courage de les combattre ? Vous le 
VvVoyes, je vous dis tout; je crains moins d'a- 
| vouer ma foiblefle, que 4 ſuccomber: mais 
© cet empire que j al — for mes ſentimens, 
je le conſerverai-ſur mes actions; oui, je le 
5 „ j'y ſuis owe, fat. ee aun de- : 
We de ma vie. 
Hels! le tems n'eſt pas loin, Wee 
bien fare de n'auvoir jamais de pareils 
combats A ſoutenir; Je mien f6licitois : * 
| men glorifiois peut etre trop. Le ciel A 
, cruellement puni cet orgucil ;* mais plein ae 
miſericorde, au moment. meme F nous 
frappe, U m'avertit encore avant la chüte; 
je ſerois doublement coupable, f je conti- 
nuois à manquer de prudence, daa e * 
n | 
out m aven dit gent fols, que vous ne vou- 
driez'pas d'un bonheur ac het par mes larmes. 
| = 6: parton pl de — "range 
| moi Ique tranquillite. 
En accordant — quels nouveaux 
droits nacquerrez-vous Th ur mow-ceeur ? 
& u, fondes fur {a vertu, J 1 wauraĩ 
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point + m'en dẽſendre. Combien je me 3 


plairai dans ma reconnoiſſance! Je vous de 


vrai la douceur de goũter ſans remords un 
ſentiment delicieux. A preſent, au contraire, 


effrayẽe de mes ſentimens, de mes penſees, je 


crains ẽgalement de m oceupet de vous & de 
moi votre idẽe mẽme m' ẽ pouvante: quand 


je ne peux la fuir, je la combats; je ne e- 


2 1 mais je la repouſle,  - 


vaut-il pas mieux-pour tous deux faire 


ceſſer cet Etat- de trouble, & d anxiẽtẽ 2. O 


vous, dont l'ame toujours ſenſible, meme au 
milieu de ſes erreurs, eſt reſtẽe amie de la ver- 
tu, vous aurez Egard à ma ſituation doulou - 


reuſe, vous ne rejeterez pas ma priere |, Un 


interet plus doux, mais non moins tendre, 
ſuccẽdera à ces agitations violentes: alors, 


reſpirant par vos bienfaits, je cherirat mon 


_ exiſtence, & je dirai dans la joĩe de mon cœur: 


Ce calme que je reſſens, je le dois a mon ami. 

En vous ſoumettant à quelques privations 
legeres, que je ne vous impoſe point, mais que 
je vous demande, croirez-vous done acheter 
trop cher la fin de mes tourmens ? Ah! fi, 
four vous rendre heureux, il ne falloit que 


eonſentir à Etre malheureuſe, vous pouven 
men croire, je n'hefiterois pas un moment 
Mais devenir coupable! '. . . non, mon 
ami, non, plutòt mourir mille fois. 8 


Daja aſſaillie par la honte, à la veille a 


remords, je redoute & les autres & moi- 


meme; je rougis dans le cerele, & a 
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ads la ſolitude; j je wai plus qu'une vie de 


: douleurs; je n'aurai de * — que par 
Votte conſentement. Mes rẽſolutions les plus 


louables ne ſuffiſent pas pour me raſſurer; j aĩ 
forme celle«ci des hier, & cependant j al paſ- 


| cette nuit dans les larmes.. - 


Voyez votre ame, celle que vous aimez, 


confuſe & ſuppliante, vous demander le repos | 
8 Pinnocence: Ah Dieu! ſans vous, eũt - 


Ale jamais et rẽduite à cette humiliante de- 


2 mande? Je ne vous reproche rien; je ſens 


er moi mẽ me combien il eſt difficile de 
er a un ſentiment imperieux. Une plainte 


w eſt pas un murmure. Faites par generofite 


ce que je fais par devoir; & A tous les ſenti- 


mens que vous m'avez inſpires, je joindrai 
_ - celai d'une Eternelle reconnoiſſance. Adieu, 
adieu, monſieur. | 
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 LETTRE xe. 
Le wicomte d Valmont a la rifle de Tere, | 
an * votre lettre, j ji 1 


encore, madame, comment je pourrai y rẽpon- 
dre. Sans doute, sil faut choiſir entre votre 


malheur & le mien, c'eſt à mor à me ſacrifier; 


rẽts 
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rets meritent bien, ce me ſemble, d' etre avant 
tout diſcutes & eclaircis ; & comment y par- 
venir, ſi nous ne devons plus nous parler ni 
nous voir? A ES . 
Quoi! tandis que les ſentimens les plus 
doux nous uniſſent, une vaine terreur ſuffira _ 
pour nous ſeparer, peut-etre ſans retour! En 
vain Pamitie tendre, Pardent amour reclame- 
ront leurs droits; leurs voix ne i*rc vt point 
entendues; & pourquoi? quel en donc ce 
danger preſſant qui vous menace? Ah!] croy- 
ez- moi, de pareilles craintes, & fi legerement 
concues, ſont deja, ce me ſemble, d' aſſea 
puiſſans motifs de ſecurite, 
Permettez-moi de vous le dire je retrouve 
ici la trace des imprefipns defavorables qu on 
vous a donnees ſur moi. On ne tremble point 
aupres de l' homme qu on eſtime; on n'eloigne 
pas, ſur- tout, celuĩ quꝰ on a jugẽ digne de quel - 
qu'amitie : c'eſt homme dangereux qu'on re- 
doute & qu'on fuĩt. | | A 
Cependant, qui fut jamais plus ref ux 
& plus ſoumis que moi? Deja, vous le yoyez, 


L 


je m'obſerye dans mon langage; je ne me per- 


mets plus ces noms fi, doux, ſi chers à mon 
cœur, & qu'il ne ceſſe de vous donner en ſe- 
cret. Ce n'eſt plus Pamant fidele & mal heu- 
reux, recevant les conſeils & les conſolations 
d'une amie tendre & ſenſible; c'eſt Paccuſe 
devant ſon juge, Veſclave devant Ton maitre.. 
Ces nouveaux titres impoſent ſans doute de 
nouveaux devoirs; je m'engage à les remplir 

c 
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tous. Ecoutez- moi; & fi vous me condam- 
nen, j'y ſouſeris & je pars. Je promets davan- 
tage; preferez-vous ce deſpotiſme qui juge 
ſans entendre? Vous ſentez- vous le courage 
d' etre injuſte? Ordonnez, & Jobeis encore. 
Mais ce jugement, ou cet ordre, que je 
Fentende de votre bouche. Et pourquoi? 
M allez- vous dire à votre tour. Ah, que fi 
vous faites cette queſtion, vous connoiſſea peu 
amour & mon cœur! N*eft-ce done rien que 
de vous voir encore une fois? Eh! quand 
vous porterez le dẽſeſpoit dans mon ame, peut- 
Ette un regard conſolateur Pempechera dy 
ſuccomber. Enfin, s'il me faut renoncer a 
FPamcur, à Vamitie, pour qui ſeuls jexiſte, au 
moins vous verrez votre ouvrage, & votre pi- 
tie me reſtera: cette faveur legere, quand 
Meme je ne la meriterois pas, je me ſoumets, 
. .ce me ſemble, à la payer aſſeꝝ cher pour eſ- 
W 
Qouoi, vous allez m'ẽloigner de vous! Vous 
ceonſentez dons a ce que nous devenions ẽtran- 
gers Pun a Pautre! que dis- je? vous le defi- 
- rez? & tandis que vous m'aſſurez que mon 
- abſence r'alterera point. vos ſentimens, vous 
ne preſſez mon depart que pour travailler ptus 
- facilement à les detruire. | 
Deja vous me parlez de les remplacer par 
de la teconnoiſſance. Ainſi le ſentiment qu ob- 
tiendroĩt de vous un inconnu pour le plus lẽ- 
ger ſervice, votre ennemi mẽ me en ceſſant de 
ous nuire, voila ce que vous m'offrez'! & 


„ GS 


bad |—_ out OE. %. JB. A 1 FP. RET TW SE 


| DANGEREUSES. 1» 
yous voulez que mon ceeur sen contente! In- 
terrogen le vötre: ſi votre amant, fi votre 
ami, venoient un jour vous par ler de leur re- 
connoifſance, ne leur diriez- vous pas avec in- 
dignation: Retirez- vous, vous étes des i in ; 
grats? 

Je myarrete, & reclame votre indulgence. 
Pardonpez expreſſion d une douleur que vous 
faites naitre : elle ne nuira point A ma ſoumiſ- 
fion parfaite, Mais je vous en conjure à mon 
tour, au nom de ces ſentimens fi, doux que 
vous-meme vous reclamez, ne refulez pas de 
m'entendre ; & par pitiè du moins pour in - 
trouble mortel ou vous m'avez plonge, n'en 
Eloignez: pas le moment. Adieu, madame. 


De * + „ CE 27 0.00 Septembre 17. a fin 
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-LETTRE XCIL 


Le chevalier Danceny au viconut 15 V. alan. 


O MON ami! votre lettre m'a 95 | 
effrol. Cécile. . O Dieu! eſt· il poffible? 
Cecile ne m aime plus. Oui, je vois cette 
afreuſe verite 2. travers le voile dont votre 
amitic Fentoure.. Vous avez voulu me pres 
parer a. recevgir oe coup mortel; je von Ige 
mercie de vos ſoins, mais peut on en 1mpaſer 

a ane ? Il court au-deyant de ce qui La d 


rs TES Lao xs 
tẽreſſe; il n'apprend pas ſon ſort, il le devine. 


| | je ne doute plus du mien: parlez-moi ſans 


detour, vous le pouvez, & je vous en prie. 
Mandez-moi tout; ce qui a fait naitre vos 
foupcons, ce qui les a confirmes, Les moin- 
dres details ſont precieux. Tachez, ſurtout, 
de vous rappeller ſes paroles. Un mot pour 
Pautre peut changer toute une phraſe; le 
meme a quelquefois deux ſens . . . Vous pou- | 
ven vous Etre trompe: helas, je cherche à 
' me flatter encore! Que vous a- t· elle dit? me 
'- fait-elle quelque reproche? au moins ne fe de- 
fend · elle to hi torts b di prevoir 
ce changement, par les difficultes que, depuis 
un tems, elle trouve à tout. L' amour ne con- 
noit pgs: tagt 2 1 += th 
| parti dois-je dre? que me con- 
dap Si je tentols de 1 voir? cela 
et- il donc impoſſible ? L*abſence eſt fi cru- 
elle, i funcſte , . . & elle a refuſẽ un moyen 
de me voir! Vous ne me dites pas quel il 
Etoit; &il y avoit en effet trop de danger, 
elle fait bien que je ne veux pas quelle le 
riſque trop. Mais auſſi je connois votre pru- 
dende, &, pour mon malheur, je ne peux pas 
ne pas y croire, —_ 
©. Que vais-je faire à preſent? Comment Jui 
Ecrire? Si je lui laiſſe voir mes ſoupgons, ils 
Ia chagrineront peut-etre'; & V ils ſont injuſt- 
es, me pardonnerois-je de Pavoir affligee ? Si 
je les lui cache, c'eſt la tromper, & je ne ſais 
point dimmuler avec elle. pon 


1 * 
— 
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Oh! f elle pourcit ſavoir ee due je ſouffre, | 
ma peine la toucheroit. Je la connois ſenſi- 
ble; elle a le cœur excellent, & j'ai mille 
ves de ſon amour. Trop de timidité, 


quelqu'embarras, elle eſt fi jeune! & ſa mere 
la traite avec tant de ſcverite!' Je vais lui 


ecrire; je me contiendrai; je loi demanderai 2 


ſeulement de s'en remettre entisrement à 
vous. Quand meme elle refuſeroit encore, 
elle ne pourra pas au moins ſe facher de ma 
priere; & peut - tre elle conſentira. 

Vous, mon ami. je vous fais mille 3 


& pour elle & pour moi. Je vous aſſure 


qu'elle ſent le prix de vos ſoins, qu'elle en eſt ; 
reconnoiſſante. Ce n'eſt pas mefiance, c'elt 
timidite, Ayez de Pindulgence; c'eſt le plus 
beau caractere de Paminie. La votre mꝰeſt 
bien precieuſe, & je ne ſais comment recon- 
notre tout ce que vous faites pour moi. 
Adieu: je vais &crire tout de ſuite, 
Je ſens toutes mes craintes revenir; g . 
meũt dit que jamais il m'en coũteroit de 
ecrire ! Helas! hier encore, c ẽtoĩt mon pla- 
fir le plus doux. ; 
Adieu, mon ami; continuez-moi vos ſoins, 
— plaignez-moi beaucoup. 


Pati en dein. . 3 
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8 LE TTRE XCIIT. 


Wo, teoaer Dixceny 2 4 Cecile Volangers 


. (Jointe a a la precedente.) 


JI, E ne puis vous diſſimuler combien jai ètẽ 
atllige en apprenant de Valmont le peu de 

- confiance que vous continuez A avoir en lui. 
Vous n'ignorez pas. qu'il eſt mon ami, qu'il 
eſt la ſeule perſonne qui puifſe nous rappro- 

£ Cher Pun de l'autre: Pavois'cru que ces ti- 
ttes ſervient ſuffiſans aupres de vous; Je vois 
avec peine que seem ſuis tromps. Puis-je 
efperer qwau moſid vous m'iuſtruirez de vos 
ratfons ? ne trau verez · vous pas encore quel- 
ques <difficultes qui vous en _empecheront ? 
Je ne puis cependaat deviner, fans vous, le 
myſtere de cette conduite.' Je noſe ſoup- 

_ Fonnex votre amour, ſans doute auſſi vous no- 

ez trahir le mien. Ah, Cécile! 

II eſt donc vrai que vous avez refuſe un 
moyen de me voir? un moyen /mpie, commbde 
Du Et c'eſt ainſi que vous m'aimez 
Une fi courte abſence a bien changt᷑ vos ſen- 
timens! Mais pourquoi me tromper? pour- 
quoi me dire que vous m'aimez toujours, que 
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25 Danceny ne fait pas au Etoit ce moyen; 
b ne Pexpreſhon de Valmont. 
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bDaNoRREUS ESS. ro 
vous m' aĩmez davantage? Votre maman, en 
detruifant votre amour, a- t- elle auſſi dẽtruĩt 
votre candeur? Si au moins elle vous a laiſſẽ 
quelque pitiẽ, vous n'apprendrez pas fans 
peine les tourmens affreux que vous mecauſez, 
Ah! je ſonffrirois moins pour mourtr. 

Dites moi denc, votre cecur m' eſt- il ferme 
fans retour? m'avez-vous. entieremett-oublie? 
Grace à vos fefus, je ne ſais, ni quand vous 
entendrez mes plamtes, ni quand vous y re- 
pondrez. L'amitié de Valmont avoit affure 
notre correſpondance : mais vous, vous n'g- 
vez pas voulu; vous la trouviez penible, vous 
avez prefere qu'elle füt rare. Non, je ne 
croirat plus a Pamour, A ta. bonne-toi. Eh! 
qui peut-on croire, fi Cee na trompẽ ? \ 

Repondez-moi donc: 'eſt-i] vrai. que vous | 
ne m'aimez plus? Non, cela weſt pas poſſible; 
vous vous faites illuſion; vous calomniez vo- 
tre cœur. Une crainte paſſagere, un moment 
de decouragement, mais que Paniour a biet - 
tot fait difparortre ; neft<11 pas vrai, ma Ces 
cile? Ah! fans doute, & Pai tort de vous ac- 


an cuſer. Que je ſerois heureux d'avoir tort! 
- que f'aimerois à vous faire de tendres excuſes, 
2 


a reparer ce moment d' in juſtice par une ter. 
nite q amour! N 
Cecile, Cecile, ayez pĩtiẽ de moi! Conſen- 
tez à me voir, prenez-en tous les moyens! 
Voyez ce que produit Pabſence! Des 'crain- 
tes! des ſoupcons, peut- etre de la froiĩdeur 
Un ſeul regard, un feul mot, & nous ſeromm 
| 2 heureux. 
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deureux. Mais quoi! ꝓuis- je encore patlet 
de bonheur? Peut- etre eſt - il perdu pour moi, 
perdu pour jamais. Tourmente par la'crain- 
de, cruellement.prefſe entre les ſoupgons in- 
juſtes & la verite plus cruelle, je ne puis m'ar- 
reter a aucune penſẽe; je ne conſerve d' ex- 
iſtence que pour ſouffrir & vous aimer. Eh, 


Cecile! vous ſeule avez le droit de me la 


rendre chere; & j'attends du premier mot 


que vous prononcerez, le retour du bonheur, 


au la certitude d'un dẽſeſpoir ẽternel. 


een 


IE TTRE Xcrv. 
.. Cieile Volanges au chevalier Danceny, 


J E ne congois rien &-yotre lettre, ſinon la 
peine qu'elle me cauſe. Quicſtce que M, 
dle Valmont vous a donc mande, & qu'eſt- ce 

ui a pu vous faire croire que je ne vous ai- 
mois plus? Cela ſeroit peut-etre bienheureux 

pour moi, ear ſuürement j'en ſerois moins tour- 
. Mmentee; & il eſt bien dur, quand je vous ai- 


me comme je fais, de voir que vous-croyes | 


toujours que j'ai tort, & qu au lieu de me 
gonſoler, ce ſoit de vous que me viennent tou- 
jours les peines qui me font le plus de cha- 
an. Vous croyer que je vous trompe, & 
SOS: "$8 > - 7 "mn 
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que je vaus'dis ce qui n'eft pas: vous avez la 

une jolie idee de moi! Mais quand je ferois 

menteuſe, comme vous me le reprochea, quel 

Interet y aurois-je? Aſſurẽment, ſi je ne vous 

aimois plus, je n' aurois qu'à le dite, & tout le 

monde m'en loueroĩit: mais, par malheur, 

Celt plus fort que moi; & il faut que ce ſoit 

pour quelqu'un qui ne m'en a pas d obligation 
b r 1 . 

Queeſt-ce que j'ai done fait, pour vous tant 

facher? je n'ai pas oſẽ prendre une clef, 

parce que je craignois que maman ne sen 

apperęũt, & que ccla ne me cauſar encore du 

chagrin, & a vous auſſi à cauſe de moi; & 

puis encore parce qu'il me ſemble que c'eſt 

mal fait. . Mais ce n'etoit que M. de Val- 

mont qui m'en avoit parle ; je ne pouvois pas 

ſavoir fi vous le vouliez ou non, puiſque vous 

| ren ſaviez rien. A preſent que je ſais que 

a vous le deſirez. eſt-ce que je refuſe de la'pren- 

[. dre, cette clef? .Je la prendrai des demain ; - 


be & puis nous verrons ce que vous aurez encore 
1 SS | * 

1X M. de Valmont a beau etre votre ami je 
I's crois.que Je vous aime bien autant qu'il peut 


\i- vous aimer, pour le moins; & cependant c'eſt 

tonjcurs lui qui a raiſon, & moi j'ai toujours 
tort. Je vous aſſure que je ſuis bien fache. Ca 
vous eſt bien Egal, parce que vous ſuvez que 


aura læ elef, je pourrai vous voir quand je 


voudrai; & je vous aſſute que je ne voudrai 
1 . C 3 ; | Pas, 


Wappajſe tout de ſuite: mais à preſent que 


- * 1 5 
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pas, quand vous agirez comme ga. J'aĩme mi- 
-  eux avoir du chagrin qui me vienne de moi, 
que sil me--yenoit de vous: voyez ce que 
vous voulez faire. 5 | nd 
Si vous vouliez, nous nous aimerions tant! 
& au moins n'aurions - nous de peines que celles 
qu'on nous fait! je vous aſſure bien que, fi 
Jetois maitrefſe, vous n'auriez jamais a vous 
plaindre de moi : mais fi vous ne me croyez 
pas, nous ſerons toujours bien. malheureux, & 
de ne ſera pas ma faute. Peſpere que bien- 
tt nous pourrans nous voir, & qu'alors nous 
n'aurons plus d'occaſions de nous chagriner 

comme à préſent. 4 5 

Si Favois pu prevoir ga, jaurois pris cette 
clef tout de ſuite : mais, en yerite, je croyois 
bien faire. Ne m'en voulez. donc pas, je vous 
en prie. Ne ſoyez plus triſte, & aimez-moi 
1 =  - toujours autant que je vous aime: alors je 

| ſerai bien contente. Adieu, mon cher ami. 


1 | Ds Chateau de. . «ce 28 Septembre 17 
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14 — Cecile Valanges au vicomte de Valmont, N 
IE vous prie, monſieur, de youloir bien ar 
voir-la-bonte de me remettre cette clef que 


vous m'aviez donnee paur mettre à la place 
autre. Puiſque- tout le monde le went, 


0 1 | 
faut hien que }'y-conſente auſſi. * 716541 
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Je ne ſais pas pourquoi vous avez mande 2 
M. Danceny que je ne Paimois plus: je ne 
crois pas vous avoir jamais donne. lieu de le 

* & cela lui a fait bien de la peine, & 
moi auſſi. Je ſais bien que vous etes ſon 

ami; mais ce n'eft pas une raiſon pour le cha- 
griner, ni moi non plus. Vous me feriea bien 
| plaiſir de lai mander le contraire, la premiere 
| fois que vous lui ecrirez, & que vous en etes 
| ſar: car c'eſt en vous qu'il a le plus de con- 
fiance; & moi, quand j'ai dit une choſe, & 
| ho ne la croit pas, je ne ſais plus comment 
e. 9 * N ” — 


Pour ce qui eſt de la clef, vous pouvez tre. 
tranquille; j'ai bien retenu tout ce que vous 
me recommandiez dans votre lettre. Cepen- 
dant, fi vous Pavez encore, & que vous vou- 
liez me la donner en 'meme tems, je vous 


eee 


pouvoit etre demain en allant diner, je vous 
doanerois Pautre clef apres-demain à dẽjeũ- 
ner, & vous me la remettriez de la meme fa- 
con que la premiere. Je voudrois bien que 
cela ne fit pas plus long, parce qu'il y auroiʒt 
b moins de tems à riſquer que maman ne Sen 
- {Woppereit. „ „ r 
E puis, quand une fois vous aurez cette 
clef. x, vous aurez bien la bontẽ de vous en. 
ſervir auſſi pour prendre mes lettres; & comma 
cela, M. Danceny aura plus ſouvent de mes 
nonvelles. Il eſt vrai que ce ſera bien plus 
e en, 


promets que j'y ferai bien attention. Si ce 


— 
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cela m's fait trop peur: je your pile: de 
m*excuſer, & Peſper: que vous nen conti- 
nueres pas moins d'&tre auſſi complaifan * 
par Je paſſe. Fen ſerai auff e 

a reconnoiſſante. 9 

Pai Tbestesr Etre, monſteur, votre tres · 
humble & tres. obkiſfante ſervante. 


TY. N | ; De... cr 28 Septembre TE ETITLLT) 
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E. Le vicomt 4. Palnont 8 & la marquiſe « Mertexl. 


Ji E parie "A que, depuis votre aventure, 
vous attendez chaque j jour mes complimens & 
mes Eloges; je ne doute meme pas que vous, 
wayez pris un peu d'humeut de mon long 
ſilence: mais que voulez. vous? j ai toujours 
. que, 5 il n'y avoit plus que des 
nner X une femme, on pouvoit” 
sen "repoſer fur le, & $ dap no dautre 
choſe. "IV Fg 
. je vous remercie pour mon 
& vous felicite pour le vötre. 
vetx bein meme, pour vous rendre parſkite. 
ment heureuſe, convenir que, pour cette ſoĩs, 
. vous avez ſutpaſſẽ mon attente? Aprés cela;/ 
N fi-de'mon cot Jaura du moins Tem? 
* „ 
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Oe neſt pas de Mad. de Tourvel dont je 
Leux vous parler; ſa marche trop lente vous 


deplait; vous n'aimez que les affaires faites. 
Les ſcenes filees vous ennuient; & moi, Ja-/ 
mais je n'avois goũtẽ le plaiſir que j ẽprouve 
dans ces lenteurs prẽtendues. | 
Oui, j'aime à voir, à conliderer cette 
ſemme prudente, engagee, ſans sen Etre _ 
pergue, dans un ſentier qui ne permet plus de 
retour, & dont la pente rapide & dangereuſe 
Fentraine malgrẽ elle, & la force a me ſuivre. 
La, effrayte du peril qu'elle court, elle 
youdroit sarrẽter, & ne peut fe retenir. 
Ses ſoins & ſon adreſſe peuvent bien rendre 
ſes pas moins grands; mais il faut qu'ils ſe 


ſuccedent. v fois, n'oſant' fixer e 


danger, elle ferme les yeux, & ſe laiſſant al- 
ler, s abandonne à mes ſoins. Plus ſouvent, 
une nouvelle crainte ranime ſes efforts: dans 
ſon effroĩ mortel, elle veut tenter encore de 
retourner en- arriere; elle ẽpuiſe ſes forces 
pour gravir peniblement un court eſpace; & 

bientõt un magique pouvoir la replace plus 


près de ce danger, que vainement elle avoĩt 


voulu fuir. ' Alors n ayant plus que moi pour 


guide & pour appui, ſans ſonger à me re- 
procher davantage une chitte inevitable, elle 
m implore pour la retarder. Les ferventes 


| prieres, Jes humbles ſupplications, tout ce 


que les mortels, dans leur crainte; offrent 3: 
la Divioite,' c'eſt moi qui le regois delle; 

& ros voulez que, ſourd à ſes vceux. & des: 
% | trun! 
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| truifant moi- meme le culte qu'elle me mid, 
Jemploie 2 la precipiter, la puiflapce qu'elle 


invoque pour le ſoutenir! Ah! laifſez-moi 


du moins le tems d'obſerver ces touchans 


me ordinaire! 


combats entre amour & la vertu. 

Eh quoi! ce meme ſpectacle qui vous fait 
courtr au theatre avec empreſſement, que vous 
v. applaudiflez avec fureur, le croyez-vous. 
moins attachant dans la realite ? Ces ſenti- 
mens d'une ame pure & tendre, qui redoute 
le bonheur qu'elle deſire, & ne ceſſe pas de 
ſe deferidre, meme alors qu'elle ceſſe de rẽ- 
fitter, vous les Ecoutez avec enthouſiaſme: ne 
ſeroient ils ſans prix que pour celui qui les 
fait naitre? Voila pourtant, voila les deli- 
cieuſes- jouiſſances que cette femme ctlefle 
m'offre chaque jour; & vous me re 
d'en ſavourer le douceurs ! Ah, NG — 
viendra tot, od, degrad par. 

," chiite, we ne plus x de fem- 


Mais j J oublie, 3 Pelle, que | 
que youlois 2 parler. Je ne 
mflance m'y attache, m'y ramene 
mme alors que je Poutrage. 
fs col 14 dangereuſe idee; que je 
. vienne moi- meme pour traiter un ſujet plus 
gi. H Lagit de votre pupille, a preſent de- 
venue la mienne, & j * vous allen 
| pic” 0a mare 2 18730 * 75 
puis es Nr mieux trait 
ma ends deve, & par conſequent 'moins 
n occups 


eee 


r 


eee, 


nom. | 
Je proſitai de la premĩere nn, 
. | on 1 a 33 
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oecups d'elle, /avois remarque que la petite 
Volanges etoit en effet fort jolie; & que, 
vil y avoit de la ſottiſe à en etre amoureux 


comme Danceny, peut- Etre n'y en avoit- ii 


moins de ma part à ne pas chercher au- 
pres d' elle une diſtraction que ma folitude me 


rendoit nẽceſſaire. 11 me parut juſte auſſi de 


me payer des ſoins que je me donnois pour 


elle: je me rappellois en outre que vous me 
Taviez offerte avant que Danceny-eftt'riena 
y pretenare; & je me trouvois fondé à r6-- 


clamer quelques droits fur un bien quail" ne 


poſſedoit qu'a mon refus & par mon abandon. 
La jolie mine de la petite perſonne, ſa 


bouche ſi fraiche, ſon air enfantin, ſa gau- 


cherie meme fortifivient ces ſages reflexions; 


je rẽſolus d' agit en conſequence, & le ſuceꝭs 
a couronne Fenterpriſe. 


| i | 
Deja vous -cherchez par quel moyen j'ai = 


ſupplante fi-tort Vamant cheri; quelle ſ&duc- 
tion convien: à cet age, à cette inexperience. 


Epargnez-vous tant de peine, je n'en ai em- 


ploye aucune. Tandis que, maniant Avec 
adreſſe les armes de votre ſexe, vous tri- 
omphiez par la fineſſe; moi, repdant à 
homme E. 

juguois par Pautorne. Str de ſaiſir ma proie, 
fi je poavois la joindre, je h'avois beſoin de 


ruſe que pour men approcher; & meme celle 


dont je me ſuis ſer vi ne mẽrite preſque pas ee 


droits 1;npreſcriptibles, je ſub- 
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de Danceny pour ſa belle, & apres Ven avoir 
avertie par le ſignal convenu entre nous, au 
lieu de mettre mon adreſſe ·à ui rendre, je 
la mis à nen pas trouver le moyen: cette im- 
ome que je faiſois- naitre, F oy de 
-la partager, & apres avoir e le mal, j'in- 
"Bins bo remote. +, " | 

La jeune perſonne habite une chambre dont 
une porte donne ſur le corridot; mais, comme 
de raiſon, la mere e avoit pris la clef. II 
ne s agiſſoĩt que de s en re maitre Rien 


die plus facile dans Vexecution;, je ne de- 
BT . mandois que d'en diſpoſer deux heures, & je 


re pondois d'en avoir une ſemblable. Alors 
. , correſpondances, entrevues, rendes - vous 
nocturnes, tout devenoit commode & fiir : 

_ Cependant, le èroiriez- vous ? Tenfant timide 
2 5 peur & refuſa. Un autre en ſeroit de- 
ſolẽ; moi je n'y vis que Foccafion d'un plai- 
ſir plus piquant. J'ecrivis a Danceny poar 
me plaindre de ce refus, & je fis fi bien que 


notte etourdi n'eut de ceſſe qu'il n'efit obtenu, 


-Exige meme de ſa craintive maitreſſe qu elle 
© ..accordat-ma demande & ſe livrat toute A ma 
_>- J'#tois bein- aiſe, je Vavoue, d'avoir ainfi 

_ Change de role, & que le jeune homme fit 
5 8 moi ce qu'il comptoit que je ferois, pour 
-Jai. Cette idée doubloit, à mes yeux, le 
prix de Vaventure: auſſi des que Jai eu la 
. Pprecieuſe clef, me ſuis-je hare d'en faire 
_ «uſage; c'etoit la wait derniere. . 
1 1 Apres 
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Apres m'etre aſſurẽ que tout ẽtoĩt tran» 
2 dans le chateau ; arme de ma fanterne 
ourde, & dans la toilette que comportoit 
I'heure & qu'exigeoit la circonſtance, Jai 


rendu ' ma premiere viſite à votre pupille. 


Pavois tout fait preparer, & cela par elle- 
meme, pour pouvoir entrer.ſans bruit. Elle 
Etoit dans ſon premier ſommeil, & dans celaz 
de ſon-age ; de fagon que je ſuis arrivẽ juſqu'a 
ſon lit, ſans qu'elle ſe ſoit reveillee. ai 
1 8 d'aller plus avant & d'ef- 
yer de un ; mais craig- 
nant leffet de I. forpriſe & le bruit qu” 
entraine, j'ai prefers d'eveiller avec precau- 
tion la jolie dormeuſe, & ſuis en effet parvenu 
A prevenir le eri que je redoutojs. 


comme je n'etois pas venu IA pour cauſer 
yai riſque quelques lebe 5 


Après avoir calm ſes premidres craintes, 


rtes. Sans doute on 


ne lui a pas bien appris dans fon couvent, 4a 


combien de perils divers eſt expoſce la timide © - 
innocence, & tout ce qu elle a 2 garder pour 


n' etre pas ſurpriſe: car, portant toute ſon 


attention, toutes ſes forces, à fe deſendte | 


d'un baiſer qui nꝰẽtoĩt qu'une fauſle attaque, 
tout le reſte toit laiſſẽ ſans dẽfenſe; le moy- 


en de n'en pas profiter! J'ai done changs 


ma marche, & ſur-le-champ j ai pris „ 


Ici nous avons penſe etre perdus tous 2 
la petite fille, toute effarouchte, a voulu crier 


de bonne - ſoĩ; heureuſement ſa voix veſt 


Eteinte dans les pleurs, Elle i toit jette tt 


= " 
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ende de ſa ſonnette 3 mais mon adreſſe 
a retenu ſon bras à tems. 
Que voulez- vous faire, lui ai-je dir alors, 
vous perdre pour toujours? Qu'on vienne, & 
que m'importe? A qui perſuaderez- vous que 
je ne ſois pas ici de votre aveu:? (Wel autre 
que vous m' aura fourni le moyen de m'y in- 
Eroduire? Et cette clef que je tiens de vous, 
que je n'ai pu. avoir que par vous, vous char- 
gerez- vous d'en indiquer Puſage?” Cette 
-courte. harangue n'a calme ni la douleur ni la Wi 
.colere; mais elle a amene la ſoumiſſion. Je | 
he ſais fi-Pavois Je ton de Feloquencez au 
moins eſt-ibvrai que je nen avois pas le geſte. 
Une main occupee pour la force, Vautre pour 
| Famour, quel orateur pourroit. pretendre A 
la grace en pareille fituation?, Si vous vous 
la peignez bien, vous conxviendrez qu'au 
moins elle ẽtoit favorable a Vattaque: mais 
moi, je nentends rien a rien; &, comme 
vous dites, la femme la plus ſimple, une pen- 
ſionnaire, me mene comme un enfant. 
Celle- ci, tout en ſe defolant, ſeutoit qu'il 
falloit prendre un parti, & entrer en compo- 
ſition. Les prieres me trouvant inexorable, 
E fally paſſer aux offres. Vous croyez que 
j ai vendu bien cher ce poſte important: non, 
5 tout promis pour um baiſer,, Il eſt vrai 
que, le baiſer Pris, je n' ai pas tenu ma pro- 
meſſe: mais j; avois de bonnes raiĩſons. Eti- 
ons. nous con venus qu il ſeroit pris ou donne! 
i force 93 
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d'aceord pour un ſecond; & celui- la, il etoik 
dit qu'il feroit recu- Alors, ayant guids ſes" 
„bras timides autour de mon corps, & la-pref- 
ſant de l'un des miens plus amoureuſement, le 
© B doux baiſer à été recu en effet; mais bien, 
mais parfaitement regu : tellement enſin que 
„amour n'auroit pas pu mieux faire. 
„ Tant de bonne- foi meritoit rẽcompenſe, 
auſſi ai- je auſſi- tõt accordé la demande. La 
e main geſt retiree; mais je ne ſuis par quel 
a baſard je me ſuis trouvẽ moi · me me I ſa place. 
4 Vous me ſuppoſez 1k bien empreſſs, bien 
: 
: 


actif, n'eſt- il pas vrai? Point du tout. Pa 
47 et aux lenteurs, vous dis-je. Une fois . 
o ſar h arriver, pourquoi tant preſſer le voy- 
age! REC TOE? ee 
_ SSeneuſement, Petois bein- aiſe d'obſerver 
u une fois la puiſſance de Votcaſion, & je la 
us trouvois ici dẽnuce de tout ſecours Etrangers _ 
1 Elle avoit pourtant à combattre l'amour, & 
n Lamour ſoutenu par la pudeur ou la honte, & 
fortiſiẽ ſur-tout par Ihumeur que javois: | 
donne, & dont on'avoit beaucoup pris. Lo- 
0- caſion ẽtoĩt ſeule ; mais elle ẽtoit la, toujours 


le, offerte, toujours preſente, & l'amour Etoit- 
ue abſent. © e n 
n, Pour aſſurer mes obſervations, Pavois la 


da malice de n' employer de force que ce qu on 
ben pouvoiĩt combattre. Seulement fi ma char- 
mante ennemie, abuſant de ma facilite, ſe 
trouvoit prete à m'echapper, je la contenais 
par cette meme crainte dont j'avois deja 
1 " 0 2 - . -  _——_— 
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Eprouve les heurenx effets. Eh bien, ſans i 
autre ſoin, la tendre amoureuſe, oubliant ſes 
ſermens, a cede d'abord & fini par eonſentir: 
non pas qu'après ce premier moment les re- 
proches & les larmes ne ſoient reyenus de 
Concert; jignore ils ẽtoĩent vrais ou feints : 
mais, comme il arrive toujours, ils ont ceſſẽ 
des que je me ſuis 2 y donner lieu de 
nouveau. Enfin, de foibleſſe en reproche, 
& de reproche en foibleſle, nous ne nous 
ſommes ſepares que ſatisfaits Pun de Vaurre, 
& Egalement d'accord pour le rendez-vous de 
ce ſoir. boi et in Top es 
1 Je ne me ſuis retire chez moi qu'an point 
du jour, & j'ẽtojs rendu de fatigue & de 
ſommeil : cependant j'ai ſaerifie lun & Pautre 
au defir de me trouver ce matin au dejefiner ; 
Jaime de paſlion les mines de lendemain. 
Vous n'avez pas didee de celle - ei. C'etoit 
un embarras le maintien, une difficultẽ 
dans la marche, des yeux toujours baiſles, & 
gros, & fi battus! Cette fi ſi ronde 
toit tant alongee! rien n'ẽtoit fi plaiſant. 
Et pour la premiere fois, ſa mere, alarmee de 
ce-changement extreme, lui temoignoit un 
| Interet aſſez tendre! & la prefidente auſſi, 
aui s'empreſſoit autour delle! Oh! pour ces 
ſoins-Ià, ils ne ſont que pretes; un jour vien- 
dra od on pourra les lui rendre, & ce jour 
un ſt pas loin. Adieu, ma belle amie. 
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dans ce moment- ei; je n'en ſuis pas digne: 


, pas! Grondez-moi au contraire, grondez-' 


apres, ſauvez-moiz fi vous nfavez pas la 
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\LETTRE Tn. 
Cecile Volanget a la margquiſe de Merteuil. 
An mon Dieu, madame, que je ſuis af-' 
ffigẽe, que je ſuis malheureuſe! Qui me con- 
ſolera dans mes peines? qui me conſeillera 
dans P-mbarras od je me trouve? Ce M. de 
Valmont. . &  Danceny !. Non, Videe de 
Danceny'me met au'deſeſpoir.., Com- 
ment vous raconter? comment vous dire? 
+++ + Je ne ſais comment faire. Cependant 
mon cœur eſt plein... . II faut que je parle à 
quelqu'un, & vous &tes la ſeule à qui je 
puiſſe, à qui j'oſe me conſier. Vous avez 
tante de bontẽ pour moi! Mais n'en ayez pas 


que vous dirai-je? je ne le deſire point. 
Tout le monde ici m'a temoigne de Pintere© _ 
avjourdhui . . . . ils ont tous augmentẽ ma 
peine. Je ſentois tant que je ne le-meritow _ 


moi bien, car je ſuis bien coupable; mais 


bontẽ de me conſeiller, je mourrai de chagrin, 

Apprenea done · . . Ma main tremble, - 
comme vous voyez, je ne peux preſque pas 
serire, je me ſens le viſage tout en ſen 2. 
Ab! c'eſt bien le rouge de la honte.: Bly - 
o eee ; 
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bien, je la ſouffrirai; ce ſera la premiere pu- 
nition de ma faute, Oui, je vous diral tout. 
Vous ſaurez done que M. de Valmont, 
qui m'a remis juſqu'ici les lettres de M. Dan- 
ceny, a trouvẽ tout d' un- coup que c*eroit 
trop difficile; il a voulu avoir une clef de ma 
cChambre. je puis bien vous aſſurer que je ne 
VvVounlois pas: mais il a été en ecrire a 
deny, & Danceny l'a voulu auſſi; & moi, ga 
me fait tant de peine quand je lui refuſe 
quelque choſe, ſur-tout depuis mon abſence 
qui le rend fi malheureux, que j'ai fini 


* 
.  conſentir. Je ne prevoyois pas le ur 
narrated 4. ods 
lier, M. de Valmont veſt ſervi de cette 
dlef pour venir dans ma chambre, comme 
J tois endormie; je m'y attendois fi peu, 


qu'il m'a fait bien peur en me réveillant: 
mais comme il m'a parlẽ tout de ſuite, je Lai 
reconnu, & je n'ai pas crit: & puis idee 
meſt venue d' abord, qu'il 'venoit peut · ẽtre 
meapporter une lettre de Danceny. Cen 
| © Etoit bien loin. Un petit moment après, il a 
vou m'embraſſer; & pendant que je me de- 
ſendois, comme c'eſt naturel, il a fi bien fait, 
© - que jen'aurois/pas voulu pour toute choſe au 
monde . . Mais lui vouloit un baiſer aupa- 
mant. II a bien fallo, car comment faire? 
A uAutant que j avois eflays. d'appeller z mais 
Ay outre que je mai pas pu, il a bien ſu me dire 
dne, il venoit quelqu'un, il ſauroit bien re- 
jetet toute 1a faute ſur moi; & en effet, 
8 FEE | toit 
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toit bien facile, à cauſe de cette elef. En · 
ſaite il ne $'eſt pas retire davantage. Il en a 
voulu un ſecond; & celui-la, je ne ſavois 
de qui en Etoit, mais il m'a toute troubleez . 
& après, c**toit encore pis qu auparavant. 
Oh! par exemple, c'eſt bien mal ga. Enfin 
apres, · . . vous m*exempterez bien de dire le 
reſte; mais je ſuis mal heureuſe autant qu'on 
peut l'ëtre. B 
Ce que je me reproche le plus, & dont 
| rtant il faut que je vous parle, c'eſt. que 
J'ai peur de ne * defendue autant 
ue je le pouvois. Je ne ſais pas comment 
cela fe fabi; ſdrement, je n'aime pas M. de 
Valmont, bien au contraire; & 1 y avoit 
Wes momens od j ẽtoĩs comme fi je Paimois . 
ous jugez bien que 5a ne m'empschoit pas 
de lui Ire 3 que non: a Enten 
. dien que je ne faiſois pas comme je diſois; & 
N a, toit comme malgrẽ moi ; & puis auſſt 
e tois bien troublée! Sil eſt toujours auſi 
„ iccile que ca de fe defendre, il faut y.otre 


| dien accoutumee! Il eſt vrai que M. de Val. 
ont a des fagons de dire, qu'on ne fait pas 
nent faire pour la repondre: | enkn, 
roiriez-yous que quand il sen eſt alle, j en 
ois comme fachee, & que j ai eu la foibleſle . 
| le conſentir qu'il revint ce ſoir Ca me des, 
Y 1 er que tout le reſte, _ | 
„oh! E Ca, je vous 
| 
; 


e lempecherai d'y venir. II n'a pas Ete fortl, ' 
Jai bien ſent} See = 9 
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hai promettre. Auſſi, jai pleure tout le reffe 
du tems. C'eſt ſur-tout Danceny qui me fai- 
Wit de la peine! Toutes les fois que je ſon- 

geois à lui, mes pleurs redoudloient que j'en 

- clots ſuffoquee, & j'y ſongeois toujours... . 

Et à preſent encore, vous en voyrz effet; 
voila mon papier tout trempe. Non, je ne 

me conſolerai jamais, ne fut. ce qu'a cauſe de 

Iui . . . . Enfin, je nien pouvois plus, & pour. Wl 

tant je n'ai'pas pu dormir une minute. Et ce 

matin, en me levant, quand je me ſuis re- 

gardee au miroir, je faiſois peur, tant j'erois i 

eri. 7 
Maman s'en eſt appergue des qu'elle m'a 
vue, & elle m'a demandẽ ce que j'avois. Moi, 
je me ſuis miſe à pleurer tout de ſuite. Je 
c.royois qu'elle m'alloit gronder, & peut- etre 
ra” m'auroit fait moins de peine: mais, au 
contraire., Elle m'a parle avec douceur! Jef 
ne le meritois-guere. Elle m'a dit de ne pas 
m'affliger comme ca; (elle ne ſavoit pas Te 

Tojet de mon affliction) que je me rend rois il 

malade U yy a des momens od je voudrois 
._ Etpye morte. je nai pas pu y tenir. ſe me 
ROE ſes bras en ſanglottant, & en 
_ Jai Uifant: © Ah; maman ! votre fille eft bien 
. malheuteuſe!“ Maman n'a pas pu sem - 
pecher de pleurer un peu; & tout cela nr 
fait qu'augmenter® mon chagrin: heureuſe - 
„Went elle ne m'r pas demand pourquoi 
1 * malkeureuſe, car je n aurois fu que 
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Je vaus en ſupplie, madame, &6crivez-moi © - 
le plus tot que vous pourrez, & dites-moi e 
rer faire: car je n'ai le courage * 
onger à rien, & je ne fais que m' | 
Vous voudrez bien m'adreſſer votre lettre 
par M. de Valmont; mais, je vous en prie, 
B vous lui ẽcriyea en mẽme tems, ne lui par- 
i e je vous aie rien dit. 
Fai Phonneur d'etre, madame, avec tou- 
ours bien de l'amitiẽ, votre tres- humble — 
© tres-obtiflante ſervande · . . 

Je n'oſe pas ſigner cette lettre. ay 


Du chan ar 4. -e 1 o 17 . 


P 5 


— 
 LETTRE XCVIL. 
delan te Prage 6 a rg e Mr, 


II. y A bien peu de jours, ma charmante 
mie, que toit vous qui me demandiez 
Nes conſolations & des conſeils: aujourd'hui, 
eſt mon tour; & je vous fais pour moi la 
meme demande que vous me failiez pour 
ons. Je ſuis bien r8ellement affligCe, & je 
rains de n' avoir pas pris les meilleurs moyens 
our Eviter les chagrins que j ẽprouve. 

. eſt ma fille qui cauſe mon inquiẽtude. 
Depuis mon depart, je Vavols bien vue ton- 
Jugs triſte & chagrine; mais je m' y atten» 


& 


- 
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nes | 
' dois, & Javois armẽ mon cœur d'une ſeyts 
its que je jugeois neceſſaire, J'eſperois que 
Fabſence, les diftrations dẽtruiroient bientòt 
un amour que je regardois plutot comme une 
erreur de fenfance que comme une veritable 
paſſion, wy er Join d'avoir rien gagne 
depuis mon ſẽjour ici, je m'apperęois que cet 
© enfant ſe livre de plus en plus à une mẽlan- 
colie dangereuſe; & je crains tout de bon 
_ ſa ſanté ne s'altere. Particulierement | 
epuis quelques jours, elle change à vue | 
dil. Hier, ſur-tout, elle me frappa, & 
tout le monde ici en fut vraiment alarme. | 
Te qqaĩ me prouve encore combien elle eſt 
affeRee vivement, c'eſt que je la vois prete a 
ſurmonter la timiditè qu'elle a toujours eue 
avec moi. Hier matin, ſur la ſimple de- 
mande que je lui fis $i elle ẽtoĩt malade, elle 
ſe precipita dans mes bras en me diſant qu'elle 
etojt bien malheureuſe; & elle (pleura aus 
ſanglots. Je ne puis vous rendre la peine 
qu'elle m'a faite; les larmes me ſont venues, 
aux yeux tout de ſuite; & je n'ai eu que le 
tems de me dẽtourner, pour empecher qu'elle 
ne me vit. Heureuſement j ai eu la prudence 
qe ne lui faire aucune queſtion, & elle n'a pas Wl 
oſc men dire davantage: mais il n'en eſt pas 
moins clair que c'eſt cette "malheureuſe-paſ- 


” 


fon qui la tourmente. © | © | 
Quel parti prendre pourtant, ſi cela dure? 
Ferai je le malheur de ma fille? Tournerai- 

Je contte elles les qualites les plus * 8 
6 1 e 
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de Yame, la ſenſibilite & la conſtance? Eſt- 
ce pour cela que je ſuis ſa mere? Et quand 
I <toufferois ce ſentiment ſi naturel qui nous 
fait vouloir ce bonheur de nos enfans; quand 
e regarderois comme une foibleſſe ce que qe 
erois au contraire le premier, le plus ſacre de 
os devoirs: fi je force ſon choix, n'aurat- _ 
Die pas à repandre des ſuites funeſtes qu'il 
peut avoir? Quel uſage a faire de Vautorite 
maternelle, que de Placer ia fille entre le 


crime & le malheur! 
Mon amie, je n'imiterai pas ce que j'ai 


W ter de faire un choix pour ma fille; Ja ne fai- 
Jois en cela que Vaider de mon experience; 
e n'etoit pas un droit que j'exergois, je rem- 
pliſſois un devoir. Jen trabirois un au con- 

Wtrairc, en diſpoſant d'elle au mepris d'un 

Wpenchant que je n ai pas ſu empecher,de 
aitre, & dont ni elle ni moi ne pouvons con- 
noitre ni Ierendue ni la duree. Non, je-ne 
ſouffrirai point qu elle ẽpouſe celui · ei paur 
umer celui-la. & Jaime mieux compro- 


2 Wnettre mon autorite que ſa vertu. 
je crois donc que je vais prendre le parti 
+ plus ſage, de retirer la parole que j'ai donnee 


/ e Gercourt. Vous venez d'en voir 
Ile“ pilates elles me paroiſſent devour l'em- 
porter ſur mes promeſſes. Je dis plus; dans 
etat on ſont les choſes, remplir mon engage- 
ment, ce ſeroit veritablement le violer. Car 
afin, nenen, fon - 
cet | 


blame: fi ſouvent. J'ai pu, ſans doute, ten- 
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* feeret 4 M. de Gercourt, je dois au moins 3 


celui · cĩ de ne pas abuſer de Vignorance od je 
Ie laiſſe, & de faire pour. lui tout ce que je 
crois qu'il feroit lui mẽme, v'il etoit inſtruĩt. 
Irai-je, au contraire, le trahir indignement, 
quand il fe livre à ma foi, &, tandis qu'il 
m'honore en me choiſiſſant pour ſa ſeconde 


mere, le tromper dans le choix qu'il veut 


faire de la mere de ſes enfans? Ces reflextons 

fi-vraies & auxquelles je ne peux me refuſer, 

m*alarment plus que je ne puis vous dire. 
Aux malheurs qu'elles me font redouter, 


je compare ma fille, heurenſe avec 1'sponx. 


que fon cœur a choiſi, ne connoiſſant ſes de- 
voirs que par la doueeur qu'elle trouve à les 
remplir; mon gendre également ſatisfait & 
fe ſelicitant chaque jour de ſon -choix; cha- 
cun d'eux ne trouvant de bonheur que dans 
le bonheur de l'autre, & celui de tous deux 
fe reuniflant pour augmenter e mien.  L'e(- 
poir d'un avenir fi doux doit-il etre ſacrifice à 
de vaines conftderations? Et quelles font 
celles qui me retiennent? Uniquement des 
vues d'interet,, De quel avan ſera-t-il 
donc pour ma bite d'btre nee riche, fi elle 
nien doit pas moins Etre eſclave de la for 


tune? 4 


Je conviens que M. de Gercourt eſt un 


5 part meilleur peut- tre que je ne devois 
> e 


ſperer pour ma fille; j avoue meme que 
Pai ẽtẽ extremement flattẽe du choix qu'il a 


| Gir dle. Mais enko, Danceny el dur 
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auſſi bonne maiſon que lui; il ne lui cede en 
rien pour les qualitẽs perſonnelles; il a ſur 
M. de Gercourt Vavantage d' aimer & d' tre 
aime; il op of riche à 1a verite; mas ma 
fille ne Veſt-elle pas aſſez pour eux deux? . 
Ah ! pourquoi lui ravir la ſatisfaction fi douce 
d'enrichir ce qu'elle aime? 2 
Ces mariages qu'on calcule au lien de les 
aſſortir, qu'on appelle de convenance, & ol 
tout ſe convient en effet, hors le gots & les 
caracteres, ne ſont-ils pas la ſource la plus 
fẽconde de ces Eclats ſcandaleux qui devien- 
nent tous les jours plus frequens? Faime 
mieux differer; au moins j'aurai le teme 
d'ẽtudier ma fille que je ne connois pas. Je 


grin paſſager, fi elle en doit recueillir un 
o bonheur plus ſolide : mais de riſquer de la 
ter à un deſeſpoir éternel, cela n'eſt pas 
2 dans mon coeur, | 2 
n Voila, ma chere amie, les idees-qui me 
* WM tourmentent, & ſur quoi je rẽclame vos con- 
Teils. Ces objets ſẽveres contraſtent beaucoup 
1 avec votre aimable gaietẽ, & ne paroiſſent 
1 ere de votre age: mais votre raiſon la tant 
le BN devance! Votre amitic d'ailleurs aidera votre 
* dence; & je ne crains point que I'une o 
autre fe refuſent à la ſollicitude maternelle 
qui les imploree. 8 
Adieu, ma charmante amie; ne doutes 
jamais de la fincerite de mes ſentimens. 
De chatsas de. ce 2 Odobre 17 
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me ſens bien le courage de lui cauſer un cha- 
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Is vice de V. almont d a la , marguiſe « de Momail 


5 de petits eysnemens, ma belle 
amie; mais des ſcenes ſeulement, point d'ac- 
tions. Ainſi, armez- vous de patience; pre- 
vez. en meme beaucoup: car tandis que ma 
preſidente marche a ſi pettis pas, votre pu- 
pille recule, & c'eſt bien pis encore. Eh 
dien, j'ai hon eſprit de m' amuſer de ces mi- 
ſeres- A. Veritablement j je m'accoutume fort 
dien à mon ſejour ici; & j je puis dire que dane 
e triſte chateau de, ma vieille tante, je n'ai 
pas eprouve un moment Cennui,. Au fait, 
ny ali je pas jouiſſances, privations, eſpoir, 
incertitude? Qu'a-t-on de plus ſur un plus 
grand theatre ? Des Roe ns ay Hel laiſ- 
2 faire, ils ne me manqueront pas. S'ils no 
me voient pas a Vouvrage ; je leur montreral 
ma beſogne faite; ils n auront plus qu'à. ad- 
mirer &. applandir. Oui, ils applaudiront; 
Ear je puis enfin prẽdire, avec certitude, le mo: 
ment de la chixe de mon auſtere devote. | J'ai 
aſſiſtẽ ce ſour 3 a Vagonie. de la vertu. La douce 
_ foibleſle va régner a fa place. Je n'en fins 
pas le poque plus tard qua notre premiete 
entrevue: mais deja je vous entends crier à 
8 Annoncer 2 vicdoire, ſe vapter i 
7 avance 
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Pavance! He, I, N, calmez-vous !. Pour 
vous prouver ma modeſtie, je vais com- 

mencer par 1hiſtoire de ma dẽ faite. 
En yerite, votre pupille eſt une petite per. 
ſonne bien ridicule! C'eſt bien un enfant qu'il 
faudroit traiter oemme tel, & à qui on feroje 
grace en ne le mettant qu'en penitence. Croi- 
Yiez-vous An apres ce. qui $'eſt. paſſe. ayant» 


: 


hier entr'elle, & moi, apres la fagon amicale 
dont nous nous ſommes quittes hier matin; 
lorſque j'ai voulu y retourner le ſoir, comme 
elle en Etoit convenue, j'ai trouve, ſa porte 
ſermée endedans? Qu'en dites-yous? On 
Eprouve quelquefois de ces enfantillages-la la 
veille: mais le lendemain! cela n'elt-il pas 
plaifant? | N 2 6 n 
le nen ai pourtant pas ri d'abord; jamais 

je n'avois autant ſenti Vempire de mon carac- 
tere. Aſſurẽment j'allois à ce rendez-vous 
ſans pots & uniquement par procede. - 
Mon lit, dont 1 avois grand 5 Bie me ſem- 
bloit pour Ie moment preferable A celin de 
tout autre, & je ne m'en Etois eloigne qu'à 


regret, Cependant je n'ai pas eu plus to 


| trouve un obſtacle, que je brülois de la fran- 


Thir ; J'etois - humilie ſur-tout qu'un enfant 
melt jous. Je me retirai, done avec beaus 
coup 'd'humeur:' & dans le projet de ne plus 
me meler de ce ſot enfant, ni de ſes affaires, 
je lui ax ois 6crit ſur· le. champ un billet que Je 
comptais lui remettre àujourd'hui, & od 
Vevaldois A fon juſte prix. Mais, comme's 


- 
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dit, la nuit porte conſeil: j'ai trouve ce ma- 
tin que, n ayant pas ici le choix des diſtrac- 
tions, il falloit garder celle-13 : j ai donc ſup- 
primé le ſevere billet. Depuis que j'y ai 
xeſlechi, je ne reviens pas d'avoir eu Pidee 
de finir une aventure avant d'avoir en main 
die quoi en perdre l'heroine. Où nous mene 
pourtant un premier mouvement! Heureux, 

. - ma belle amie, qui a ſu, comme vous, s'ac- 
coutumer à n'y jamais ceder ! Enfin j'ai dif- 
Fere ma vengeance; j'ai fait ce ſacrifice a vos 
Vues ſur Gercourt. „ 
A prẽſent que je ne ſuis plus en colere, jo 
ne vols que du ridicule dans la conduite de 


F. . 


Aaiſe le mot de cette Enigme. Jai grande 


vient d'en avoir! Ah! qu'elle la ſaiſſe a la 
femme vkritablement nee pour elle, la ſeule 
CT 


4 


| 
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5 abode e hr PIER" 
* gui fache lembellir, qui la feroit aimet! ; 
_ Nen mg belle amie: mais Ceſt ce ſoir_ 


p- meme que s'eft paſſce, entre Mad. de Tourvel 
al & mai, la ſeene dont j'ai à vous rendre 
7 Fis 7 4257 3 4 5" 242 I9 I 

EE compte fb conſerve encore quelque mo. 
in al | 


tion. J'ai beſoin de me faire Molence pour 

We me diſtraire de Limpreſſion qu'elle ma faite 3 
x, cet meme pour m aider, que je me.-ſuis 
e- mis à vous egrire. 11 fapt pardonner quelque 
f- choſe à ce-premier moment. 
os II y a deja quelques jours que nous ſommes 

| d'accord, M. de 'Tourvel & moi, ſur nos 
jo ſentimens; nous ne diſputons plus que ſur les 
de mots. C toit toujours, à la yerite, /n ami 
a- if, qui. repondoit 4 men amorr.: mais ce lan- 
* 
e- les choſes; & quand nous ſerions reftes ainſi, 
un Jen aurois pent- tre ẽtẽ moins vite, mais non 
ne pas moins: ſutement. Deja méme il n/etot, 
de plus queſtion ce m'ẽloigner, comme elle le 
nt vouloit d'abord,;.. & pour les, entretiens que 
nt BY nous avons journellement, ſi je mets mes 
IE ſoins A: lui en offrir Voccafion, elle met les 
la fiens a la faifir. nete e 166 YL >! „ | 
de Comme e'eft ordinairement a la promenade - 
ſa Wl que ſe paſſent nos petits rendez-yous, le tems 
ies affreux qu'il a fait tout aujourd'hui, ne me 


K+ laiſſoit rien .eſperer ;. j'en ẽtois - meme vrais, 
my ment cqntrarie ;. Je ne prEvoyoĩs pas combien 
n- je devois gagner a ce contretems. 


la Ne pouvant ſe promener, on ell mis, A 1 
ale Jauer en ſortant de table; & comme je joue 
vi | It ME 
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peu, & que je ne ſuis plus peceſſaire, 
pris ce tems pour monter chez moi, js 
autre projet que d'y attendre à peu pres la fin 
ge la partie. 

Je retournois joindre le cercle, quand Jai 
trouve la charmante femme qui entroit dans 
fon a nt, & qui, ſoit imprudence ou 
 foibleſſe, m'a dit de ſa douce voix: Od 

allez- vous donc? Il n'y a perſonne au ſal- 


« lon,” II ne m'en a pas fallu davantage, 


comme vous pouvez croire, pour « eſſayer d'en- 
trer chez elle: | 'Y ai trouve moins de reſiſt, 
ance que je ne my attendois, II eſt vrai que 
Pavois eu la precaution de commencer la con, 
verſation à la porte, & de la eommencer in- 
differente; mais à peine avons-nous As Eta- 
- blis, que j'ai ramen la veritable, & que q; a 
parlẽ ge non amour d mon amg. Sa premiere 
* qu 2 ſimple, m'a paru aſſez ex- 


<= !  tenez, m'a-t-elle* dit, ne 
25 10 5 pas ce cela ici. Et elle trembloit. 


I pauvre femme! elle ſe voit mourir. 


Pourtant elle ayoit tort de craĩndre. De- 


puts quelque tems, affure du ſucces un jour ou 
Fautre, & la yoyant uſer tant de force dans 
d'inutiles combats, j'avois rẽſolu de menager 


1 miennes, & d'attendre {ans effort qu'elle 


ſe rendit de laſfitude. Vous fentez bien 
qu'jci il faut un triomphe complet, & que je 
ne veux rien deroir 2 Foccafion. C' toit 
meme d après ce Plan forme, & pour pouvgir 


| . * 225 2 INN me rem | 
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revenu à ce mot d'ameur, ſi obſtigement re- 
fuſe: ſir qu'on me croyoit- aſſen d' ardeur, 
j'ai eſſayẽ un ton plus tendre. Ce reſus ne 
me fichoit plus, il m'affligeoit; ma ſenſible 
amie ne me devoit- elle pas quelques conſola- 
tions? 2654 4 e 
Tout en me conſolant, une main ᷑toit 
reſtee dans la mienne; le joli corps etoit 
appuye ſur mon bras, & nous ẽtions extre- 
mement rapproches. Vous avez ſurement 
remarquẽ combien, dans cette ſituation, à 
meſure que la defenſe mollit, les demandes 
& les refus ſe paſſent de plus pres ; comment 
la tete ſe detourne & les regards ſe baiſſent, 
tandis que les di ſcours, toujours prononees 
d'une voix foible, deviennent rares & entre- 
coupes. Ces ſymptomes precieux annoncent, 
d'une maniere non ẽquivoque, le conſente- 
ment de l'ame: mais rarement a- t- il encore 
paſſe juſquꝰ aux ſens; je crois meme qu'il eſt 
toujours dangereux de tenter alors quelqus 
entrepriſe trop marquee ; parce que cet ẽtat 
dabandon n'etant tals Has un plaiſir tres». . 
doux, on ne fauroit forcer d'en ſortir fangs 
cauſer une humeur qui tourne infailliblement 
au profit de la defenſe. © © .. 

Mais, dans le cas preſent, la prudence . 
m'etoit d' autant plus necefſaire, que j avois 
fur-· tout à redouter Veffroi que cet oubli d elle - 
meme ne manqueroit pas de cauſer à ma ten- 
dre rèveuſe. Auſſi cet aveu que je deman- 
dois, je n 'exigeois pas meme qu'il füt pros, 

F none; 
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Hbncẽ; un "regard: pouyolt Caffire ; un ſeul 
repatd, &J*Etois heureux. 

Ma belle anife, les beaux yeux ſs {6 t en 
| eller levEs ſur moi; la bouche cẽleſte a ep 
onobcé: „ Eh bien Ie. 0 Mals tout= 
| a-cou le regard $'eſt eteint, la voix a man- 
que, cette = Fm adorable eſt tombee dan 

s bras. oP ed avois-je & tems de 1% 

— que ſe dégageant avec une force 
_ ronvulfive, la vue — 2 & les mains Ele- 
vers vers le ciel... 4 Dieu · . mon Dieu, 
ve; —_—_ mol!“ Seſt-elle 1 9 5 & ſur-le- 
champ, plus e que vec air, Elle -£toit 
Aa; nh P a Kerle > es 7 Je P Ik 
 prete à ſuffoquer. Je me ſuis avance pour 
4 ſecourir; mais elle, prenant mes mains 
* elle balgnoit de pleurs, dae meme 
embrallabt'mes gendux: Gul, ce ſetra vous, 
ce diloit-elle, ce fera vous qui me ſauvetez 


„ Vous ne voulez pas ma mort, ! hifſez-moi: 


« ſanvez-moi; laiſſez-moi; Au nom de Dieu, 
« Jaifſez- moi!” Et ces diſcburs peu ſuivis 
s'cchappoiert A peine A travers des ſanglots 
redoubles, Cependant elle me tenoit avec 
ume force qui ne m'auroit pas permis de 
m'eloigner ; alors raſſemblant les Heine je 
Tai nter dans' mes bras. Au meme in. 
ſtant les pleuts ont cells ;" elle ye patloit plus; 
tous fes membres ſe ſont roidis, & de vio- 

lentes cbnvilftons ont ſuccEde,A cet orage. 
.*Petois, je Payout, vivement Emu, & je 
; crots que * confenti 3 fa demande, 
f quand 
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— les circonſtances ne m'y auroient pas 
orce, Ce qu'il y a de vrai, c'eſt qu apres 
lui avoir donnẽ quelques ſecours, je Vai 
laifſee, comme elle m'en prioit, & que e 
m'en felicite, Deja j'en ai preſque regu le 
Nix. 7 4 ; 4 
g Je m'attendois qu ainſi que le jour de ma 
premiere declaration, elle ne ſe montreroit 
as de la foiree. Mais vers les huit heures, 
elle eſt, deſcendue au ſallon, & a ſeulement 
annonce au cercle qu elle s'etoit trouvee fort 
incommodee, Sa figure Etoit abattue, ſa 
voix foible, & ſon maintien compoſe ; mais 
ſon regard ẽtoĩt doux, & ſouvent il s eſt fixe 
ſur moi. Son refus de jouer m ayant meme 8 + 
oblige de prendre ſa place, elle a pris laa 
fienne à mes cõtẽs. Pendant le ſouper, elle 
eſt reſtẽe ſeule dans le ſallon. Quand on y 
eſt revenu, j'ai cru m' appercevoir qu elle 
avoit pleure ; pour m'en 'eclaircir, je lui ai 
dit qu'il me ſembloit qu'elle s ẽtoĩt encore 
reſſentie de ſon incommodite ; à quoi elle m'a 
obligemment rẽpondu: Ce mal-la ne $'en 
* va pas fi vite qu'il vient! Enfin quand on 
s' eſt retire, je lui ai donnẽ la main; & à la 
porte de ſon appartement elle a ſerrẽ la 
mienne avec force. Il eſt vrai que ce mouve- 
ment m'a paru avoir quelque choſe d' ĩnvolon- 


taire: mais tant mieux; c'eſt une preuve de 


plus de mon empire. by 
i Je parierois qu'a preſent elle eſt enchantee 
cen etre 1a; tous Jes frais ſont faits; il ys __ 
3 | -IC h = 


1] 4  -E8$ aso | 

| "xelte plus dp: joutr. Peuts etre. perdapt que 
je vous ber, Hoccupe- t. elle deja de cette 
'douce idee; K quan meme elle v occupe toit 


au cohtraipe d'un nouvedy projet de defenſe, 
| | ne ſavonsnous pas bien ce que deviennent 


tous ces projets-la? Je vous le demande; cela 
peut il aller Plus loin que notre prochiine. en- 
| rrevue ? * * — 1 bien, ol * „qu 
F aura quelques facons pour l'accorder; mais 
ben! le peer nl 4 ces prudes au- 
ſteres ede gParreter? Leur amout eſt 
vne veritable exploſton; Ia rẽſiſtatice y donne 
Plus de force. ' Ma farouche devote: churroĩt 
. . "apres moi, fi je ceſſois de cburir apres elle. 
Eni, nn belle ame, inceſfamment Jarrt- 
: verai chez vous, par vous former de votre 
| parole. Vous n'avez pas ouiblis fans doute ce 
| gue vous m'avez promis apres de ſuccẽs; cette 
f 


Pour moi je le deſire Sochitne ſi haus ne nous 

tions jamais connus. Au feſte, vous con- 
noitte eſt 3 une raifon' Tor 8 

warne. 5 

7 Je ber e als Fb lz. | 


3 Auff ce ſera Ja premiere infidelte que je feri 
à ma grave conquete; & 5 je vous promets de 
Profi ter du preimer pretexte, pour m'abfſenter 
viogt- quatre heures dsp delle. Oe ſera 
4 punition, de m'avoir tenu fi 922 tems 


| q rr Voltaire; <onitdte * Want. 2 - 4 
3; ©2971 cloigne 


InfidfliteA votre chevalier? Etes-yous prẽte? 
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eloigne de vous. Savez-vous que voila plus 
de deux mois que cette aventure m'occupe? 


oui, deux mois & trois jours. Il eſt vrai que 


je compte demain, puiſqu elle ne ſera verita-, 
blement conſommee qu' alors. Cela me rap- 
pelle que mademoiſelle de B. n refifte les 
trois mois completa. Je ſuis bien · aiſe de voir 


que la franche coquetterie a ME wie | 


que Vauſtere vertu. 
Adieu, ma belle amie il faut yous quitter,! 


car il eſt fort tard. Cette lettre m a" menẽ 


plus loin que je ne comptois: mais comme 
j envoie demain-matin à Paris, j'ai voulu en 


proſiter, pour vous faire partager un jour om 


rot la joie de votre ami. 


* 


Du chateau 8 2 Otobre, 17116 an fair. 
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8 de Valmont 6 a la . 4 e J. N 


Mex a amie, je luis 5 Joue, traki, perdu; = 
je ſais au deſeſpoir. - Mad. de 'Tourvel eſt 
partie. Elle eſt partie, & je ne Tai pas fu! | 

& je n'ẽtois pas Ia pour m' oppoſer à fon de- 

part, pour lui zeprocher ſon indigne trahiſon! 

Ahl ne croyez pas que je Veuſſe laiſſce partir; 


elle ſeroit reſtẽe; oui, elle ſeroĩt reſtee, euſſẽ - 


- + # 


je d employer la violence. Mais quoi! dans 
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ma crædule ſecurits, je dormois, tranquille- 
ment; je dormois, & la foudre eſt tombee 
- fur moi. Non, je ne congois rien à ee dẽ- 


part; il faut renoncer a connoitre les femmes. 


Quand je me rappelle la journée d'hier, 
que dis. je! la ſoirẽe meme, ce regard fi doux, 
cette voix ſi tendre, & cette main ſerree! 


Et pendant ce tems, elle projetoit de me fuir! 
O femmes, femmes, plaignez- vous donc, fi 
e 


Lon vous trompe! Mais, oui, toute 128 
ait. 


qu'on emploĩe eſt un vol qu'on vous 
Quel plaiſir j aurai a me venger! Je la re- 
trouverai, cette femme perfde; je reprendrai 
mon empire ſur elle. Si l'amour m'a ſuffi 
r en trouver les moyens, que ne fera-t-il 


pas aide de la vengeance?- Je la verrai encore 
' mes genoux, tremblante & baignee de pleurs, 
me eriant merci de {a trompeuſe voix; & moi, 


Je ſerai ſans pitie. _ 


Que fait-elle a preſent? que penſe-t-elle ? 


Peut · etre elle s applaudit de m'avoir trompe ; 
& fidelle aux goũts de ſon ſexe, ce plaiſir lui 
paroit le plus doux. Ce que wa pu la vertu 


fant vantee, Veſprit de ruſe Ia produit ſans 


effort. Inſenſẽ! je redoutois fa ſageſſe; 


c'etoit-ſa mauvaiſe foi que je devois craindre. 
Et etre oblige de devorer mon reſſenti- 
ment! .n'oſer montrer qu'une tendre douleur, 
quand far le cœur rempli de rage! me voir 
reduit a 99 wav encore une femme rebelle, 


$a qui s'eſt ſouſtraĩte a mon empire! Deyois-je 
.. Conc Etre humilic a ce point? W 


I 
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Par une femme timide, & qui jamais ne s'eft - 
exercee a combattre. A quoi me ſert de m' 
tre ẽtabli dans ſon cœur, de Vavoir embraſẽ 
de tous les feux de l'amour, d'avoir porte juſ- 
qu' au delire le trouble de ſes ſens, fi, tran- 
quille dans fa retraite, elle peut aujourdhui 
s'enorgueillir de fa fuite plus que moi de mes 
victoires? Et je le ſouffrirois? Mon amie, 
vous ne le croyez pas; vous n'avez pas de moi 
cette humiliante 1dce! ef 
Mais quelle fatalite m'attache à cette 
femme? Cent autres ne deſirent- elles pas mes 
ſoins? nes empreſſeront · elles pas d'y repondre? 
Quand meme aucune ne vaudroit celle- ci, at- 
trait de la variete, le chatme des nouvelles 
conquetes, I'eclat de leur nombre n'offrent-ils 
pas des plaiſirs aſſez doux.? Pourquoi courir- © 
apres celui qui nous fuit, & negliger ceux qui 
ſe preſentent ? Ah! pourquoi? .. . Je Vig- 
nore, nrais je Peprouve fortement. Eo ©, 
Il n'eſt plus pour moi de bonheur, de repos, 
que par la poſſeſſion de cette femme que je 
ais & que Jaime avec une ẽgale fureur. Je 
ne ſupporterai mon ſort que du moment ol 
Je diſpoſerai du fien. Alors, tranquille & ſa- 
tisfait, je la verrai, a ſon tour, livree aux ora- 
ges que j ẽprouve en ce moment; j'en exci- 
erai mille autres encore. L'eſpota la 
rainte, la mefiance & la ſecurite, tots les 
maux inventes par la haine, tous les biens ac- 
ordẽs par l'amour, je veux qu' ils rempliſſent 
on cœur, qu'ils 8'y ſuecedent à ma volontẽ. 

Tome 1 J. F h Ce 2 
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ſonue ne fait rien, perſonne ne deſire de rien 
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Ce tems viendra .. . Mais que de travaux 
encore! que j en etois pres hier! & qu' au- 
Jourd hui je, m'en vois'eloigne? Comatent 
m' en rapprocher? je ole tenter aueune dẽ- 
marene: je ſeus que, pour prendre un parti, 
il faudroit etre plus en mon oh bout 
dans mes veines. | 
Ce qui redouble. mon; tourment, c'eſt le 
ſang-f cid ayec lequel chacun ads ici à mes 
queſtions ſur cet evenement, ſur ſa cauſe, ſur 
tout ce qu'il offre d extraordinaire .. Per- 


ſavoir: a peine en auroit-on patlé, fi j avois 
_ conſentiqu'on parlat d' autre choſe, Madame 
de Roſemonde, chez qui j'ai coura ce matin 
quand jᷣ ai appris cette nouvelle, m'a tẽpondu 
avec le froid de ſon age, que c'etoit la ſuite 
- naturelle de l'indiſpoſition que Mad, de Tour- 
vel avoĩt eue hier; qu'elle avoit craint une 
maladie, & qu'elle avoit prefers d' tie cher 
elle: elle trouve cela tout ſimple; elle en au- 
roit fait autant, m a- t- elle dit: comme sil 
pouvoit y avoir quelque choſe de commun 
entr'elles deux! entr'elle qui n'a plus qu'a 
mourir, & autre qui fait le charme ” le 
tourment de ma vie! 

Mad. de Volanges, que &'abord Javois 
ſou >;onnee d*erre complice, ne paroit affecte 
queide wavoir pas ẽte conſultee ſur eette dẽ- 
marche. * Je ſuis hien. aiſe, je Lavoue, qu'elle 
wait pas eu le plailir de me nuite. Cela me 
"pronre 18 8 * n'a Pas, autant que je le 

eraignois, 


DANGEREUSES. 0 56 


" too jours une enmemie de moins. Comme 
t eue be fcheiteroit, fi elle ſavoit que'c'eſt' moi 
wY qu'on a fui! comme elle ſe ſeroit gonflée 
ts dorgueil, ſi c*efit ẽtẽ par ſes confeils! comme 
t fon importance en auroit redouble! Mon 
Dieu, que je la hais! Oh! je renouerai avec 
le ſa fille; je veux la travailler à ma ſantaiſie: 
* auſſi bien je crois que je reſterai ici quelque 
uh tems; au moins, le peu de reflexions que J'ai 
Fo pu faire, me porte à ce parti. an 
5 Ne croyez- vous pas, en effet, qu'après une 
* dẽmarche auſſi marquee, mon ingrate doit re- 
2 doutet ma prẽſence? Si done Videe lui eſt ve- - 
1 nue que je pourrois la ſuivre, elle n'avra pas - 
50 -manque de me fermer ſa porte; & je ne veux 
1 | pas plus Paccoutumer a ce moyen, qu'enfouf- 
i ftir Phumiliation. JPaitne mieux lui angon- 
S cer an contraire que je reſte ici; je lui ferai 
2 - meme des inftances pour qu'elle revienne; & 
Re quand elle ſera bien perſuadee'de mon ahſence, 
1 Jarriverai chez elle: nous verrons comment 
8 elle ſupportera cette entrevue. Mais il faut 
la differer pour en augmenter l'effet, & je ne 


ſais encore fi jen aurai la patience: j'ai eu, 


erglynois; la confiance de cette femme; eſt | 


vingt fois dans la journée, la bouche on verte 


s pour demander mes ohe vaux. Cependant je 
1 prendrai fur moi; je m'engage A recevoir vo- 
1 tre rẽponſe ici; je vous demande ſeulement, 
« ma belle amie, de ne pas mela faire attendre. 
: Te qui me contrarieroit le plus, ſeroit de 


ne pas favoir ce qui ſe paſſe: mais mon chaſ- 
NIA. F 2 WY ſeur, 


* 
11 
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ſeur, qui eſt A Paris, a des droits à quelque 
acces aupres de la femme · de- cham il 
pourra me ſervir. Je lui envoie une inſtruc. 
tion & de argent. Je vous prie de trouver 
bon que je joigne Vun & l'autre a cette lettre, 
& aufſi d avoir ſoin de les lui envoyer par un 
2 vos gens, avec ordre de les lui remettre à 
lui- meme. Je prends cette Ecaution, parce 
que le drole a Phabitude de n'avoir jamais 
teęu les lettres que je lui ecris, quand elles lui 
* Preſcrivent quelque choſe qui le gene; & que 
pour le moment, il ne me paroit pas auffi 
* de ſa e que je N . qu il le 


1 Lien, ma belle amie;. 8'il vous vient quel- 
qu idee heureuſe, quelque moyen de hater ma 
marche, faites m'en part. J'ai ẽprouvẽ plus 
d'une fois combien votre amitie pouvoit etre 
ulile; je Peprouve encore en ce moment: car 
Iꝗſꝗ me ſeus plus calme depuis que je vous Ecris; 
du moins. je parle à quelqu'un qui m'entend, 
& gon aux automates pres de qui je vegete 
depuis ce matin. En verite, plus je vais, & 
plus je ſuis tente de croire qu'ib n'y a que 
vous & moi dans le monde, qui valions quel - 
què choſe. 
dee, d « 0 o. 17 + 4 
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« L faut que vous ſoye bien imbecille;” vous 
7 qui &tes parti 4'jot ee matin, de n'avoir pas 
fu que Mad. de Tourvel en partoit auſſi; ou, 
3 fi vous l'avez ſu, de n'etre pas vert men 
avertir. A quoi ſert- il done que vous depen- 
2 fiez mon argent A venus enivrer- avec les va- 
, lets; que le tems que vous 1258 
3 a me ſervir, vous le paſſiez a faire Pagreabke 
g auprès des ſemmes- de. ehambte, fi je n en ſuis 
. pas mievx informẽ de ce qui ſe paſſe? + Voila 
, pourtant de vos negligences! Mais je vous 
previens que, 3'il vous en arrive une ſeule 


dans cette afire-ei, ce ſera la derniere que 
vcus aurez à moi ſervice. ef F 


II faut que vcus m'inſtruiſiez de tout ce qui 
ſe paſſe chez Mad. de Tourvel, de a ſante, 
f elle eſt triſte ou gaie, ſi elle fort ſouvent, & 
cher qui elle va; f elle reg oit du monde chez 
elle, & qui y vient; à quoi elle paſſe ſon tems; 
fi elle a de P humeut avec ſes femmes, parti- 
culiẽrement avec” celle qu'elle avoit à ment 
ici; ce qu'elle fait quand elle eſt ſeule; f 
quand elle lit, elle lit de ſuite; ou fi elle in- 
f F 3 - terrompt - 
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compenſera de meme. | EA 

Si vous aviez aſſez d'adrefle & de zele, cette 
inſtruction devroit ſuſſire; mais pour ſuppleer 
x Pun & a l'autre, je vous envole de Fargent. 
Le billet ci-joint vous autoriſe, comme vous 


homme d' affaires; car je ne doute pas que vous 
| ne ſoyez ſans le ſou. Yoon emploierez de cette 
ne ſomme ce qui ſera nëceſſaire pour decider 
le Julie à ẽtablir une correſpondance avec moi. 


s- Le reſte ſervira a faire boue les gens. Ayez 
us ſoin, autant que cela ſe pourra, que ce ſoĩit 


& par la ſuite, Mad. de 'Touryel vous en re- 


verrez, a toucher vingt-cinq louis chez mon 


ez chez le Suiſſe de la maiſon, afin qu'il aime 4 


IX vous y voir venir. Mais n'oubliez pas que 

n- ce ne ſont pas vos plaiſtrs que je veux payer, 

, mais vos ſervices. F 
at Accoutumez Julie a obſerver tout & à tout 

- rapporter, meme ce qui lui paroitroit minu- 

3 tieux. Il vaut mieux qu'elle ecrive dix phra- 

- ſes inutiles, que d' en cmettre une interefſante; 


E Comme il faut que je puiſſe etre inſtruit 
ur- le- champ, sil arrivoit quelque choſe qui. 


lettre regue, vous enverrez Philippe, ſur le 
cheval de. commiſſion, s'<tablir a *** 


reſtera juſqu'a nouvel ordre; ce ſera un relais 


1 Village a moitié chemin de Paris ay chateau de 
madame de Roſe monde. 5 N. N 


- 


1 


* 
0 | en 
* 


& ſouvent ce qui paroit indifferent, ne Peſt 


vous part meriter attention, aufſi-tot cette 


i 


\* | 
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en cas de beſoin. Pour la correſpondance 

| eourante, la poſte ſuffira. ; 
_ © Prenez garde de perdre cette lettre. Reli- 
ſez-la tous bes jours, tant pour vous aſſurer de 
ne rien oublier, que pour etre far de Pavoir 


encore. Faites enfin tout ce *** faut faire 
wand on eft honore. de ma confiance, . Vous 


avez que, ſi je ſuis content de vous, vous: le 
ſeren de moi. 
Du chitean de... ce 3 o 17 « TY 


28 
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TTR On 
| La yrefedint ae Tourvel a adam de Reſehinhde? | 


Vous ſeten bien ctounse, len en 

a 1 que je pars de chez vous auſſi pre- 
pitamment. Cette dẽmarche va vous pa- 
witre bien extraordinaire: mais que votre 
ſarpriſe va redoubler encore, quand vous en 
ſaurez les raifons! Peut- Etre trouverez - vous 
qu en vous les confiant, je ne reſpecte pas aſ- 

ez la tranquiflitẽ necefaire A votre age ; que 
je me carte meme Yes ſentimens de veneration 
Jui vous ſont dus à tant de titres. Ah! ma- 
me, pardon: mais mon ccœur eſt oppreſſẽ; 

ua beſoin d*epancher fa douleur dans le ſein 
Aenne amie également douce & prudente : 
2 autre que vous baue. choĩfir? 
egardez-a0i comme votre enfant, Ayez 


(OO 


ws, "bo . oo. he 
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pour moi les bontés maternelles ; je les im- 
plore. J ai peut-etre' quelques droits par 
mes ſentimens pour vous” © 
Oh eſt le tems on, toute entiere à ces ſenti- 
mens louables, je ne connoiſſois point ceux 
ui, portant dans Pame le trouble mortel que 
Jeprouve, 6tent la force de les combattre en 
meme tems qu' ils en impoſent le devoir? Ah! 
ce fatal voyage m'a perduuhuhe. 
| We vous dirai-je enfin? Jaime, oui, j aĩme 
Eperdument. Helas! ce mot que j'ecris-pour Ia 
remiere fois, ce mot fi ſouvent demande ſans 
etre obtenu, je paierois de ma vie la douceur 
de pouvoir une fois ſeulement le faire enten- 
dre à celuĩ qui Vinſpice ; & pourtant il faut 
le refuſer ſans ceſſe! Il va douter encore de mes 
ſentimens; il croira avoir à sen plaindre. Je 
ſuis bein malheureuſe! Que me lui eſt- il auſ- 


i facile de lire dans mon cœur que d'y reg» 


ner! Oui, 5 ſouffrirois moins, s'il ſavoit tout 
ce que je ſouffre; mais vous- meme, à qui je 
of is, vous n'en 2urez encore qu'une foib 
be. goth 

Dans peu de momens je vais le fuir & Paf- . 
figer. Tandis qu'il ſe croira encore ps de 
moi, je ſerai deja loin de lui; à Vheure oh - 
Javois coutume de le voir chaque jour, je ſe. 
rai dans des lieux od il n'eſt jamais venu od 
je ne dois pas permettre qu'il vienne. Deja 
tous mes preparatifs ſont faits ; tout eſt la 
ſous mes yeux ; je ne puis les repoſer ſur rien 
qui ne m'*annonce ce cruel depart. © T out eſt 
A pret, 


Ld 


„ c 


- 
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Pret, exctptẽ moi... Et plus mon cen 8 
dh plas Hime provve la nẽceſſitẽ de my 
ou mettre. 7 329 
Je m'y ſfoumettrai ſans doute: il vaut 
mfeux mourir que de vivre coupable. Deja, 
Je le Tens, je ne le ſuis que trop; je n'ai ſauve 
que ma ſageſſe, la vertu geſt ẽvanouie. Faut⸗ 
I vous Pavouer? ce qui me reſte encore, je 
le dois à fa 'generofite, Enivrẽe du plaitir 
de le voir, de Ventendre, de la douceur de 
Je ſentir aupres de moi, du bonheur plus grand 
de pouvoir faire le ſien, j'ctois ſans puillance 
& ſins force; à peine m'en reſtoit- il pour 
combattre, je n'en avois plus pour rẽſiſter; 
| fremifſois de mon danger ſans pouvoir le 
fair. Eh bien! il a vv ma pine, & il a ev 
tie. de moi. Comment ne le chericois-je 
Pas? Je lui dojs bien plus que la vie. 
Ah! 6 en reſtant aupres de lui je:n'avois 3 
trembler que pour elle, ne croyez pas. que 
Jamais je conſentiſſe à m'eloigner. Que m'eſt 
delle ſans lui? Ne ſerois-je pas trop heureuſe 
9 de la perdre? Condamnee à faire ẽternelle- 
A malheur & le mien; à m oſer ni me 
ind re. ni le conſoler; a me -defendre 


* 


pl 
| ; une jour contre lui, contre moi- meme; 
2a mettre mes ſoins à cauſer ſa peine, quand 
je youdrois les conſacrer tous a ſon bonheur: 
ivre ainſi, n'eſt-ce pas mourir mille fois? 
Voila pourtant quel va &re mon ſort. Je le 
ſupporterai cependant, j'en aurai le courage. 
3 nn 9 


O vous, que je choiſis pour ma mere, rece- 
ver- en le ſerment! 7 

Recevez auſſi celui que je fais de ne vous 
derober aucune de mes actions; receveg- le, 
je vous en copjure; je vous le demande com- 
me un ſecours dogt j'ai beſgin; ainſt engagee 


luts à vous dire tout, je m-accoutumeral, à me 
„je WE craire toujours en votre preſence, Votre ver- 
25 tu remplacera la mienne. Jamats ſans doute 
de je ne conſentirai a rougir à vos yeux; & re- 
and tcoue par ce frein puiſſant, tandis que je chẽ- 
nce ricai en vous Pindulgente amie confidente de 


ma foibleſſe, j'y honorerai encore Pange tutẽ- 
er; hire qui me ſauvera de la honte. | 
le C'eſt bien en ẽprouver aflez que d'avoir,a 
en faire cette demande. Fatal effet d'une pre-; 
je ſomptueuſe canfiance!. pourquoi N ai- je pas 
redoutẽ plutòt ce penchant qua j'ai ſenti nai- 

3 tre? Pourquoi me ſuis. je flattee de pouvoir a, 
mon, gre le maĩtriſer ou le vaincre? Inſenſee 
je conndiſſois bien pru amour! Ah, ſi je 
Vavois combattu avec plus de ſoin, peut. etre 
eüt· il pris moins d empite! Peut- tre alors ce 
depart neut pas ẽtẽ nẽceſſaire; ou meme, en 
me ſoumettant a ce parti douloureux, j; auxoĩs 
ne pas rompre enticrement une liaiſon 
qu'il ent ſuffi de rendre moins frequznie. 
Mais tout perdre à la fois! & pour jamais! 
O mon amie !. . . . Mais quoi, meme en vous 
ecrivant, je m'ẽgare encore dans des vœux 
ctiminels; Ah! partons, partons, & que du 


"Wea us Þ 0 


Adieu, ma reſpectable amie; aimez-moi 


merois mieux mourir que de me rendre in- 


%% xs LiAisons' 
moins ces torts involontaires ſojent expiẽs par 

mes ſacrifices, _ | / 

eLomme votre fille, adoptez-moi pour telle; 
& ſoyez ſare que, malgre ma foibleſſe, j ai- 


. digne de votre choix. | 
| | Dei. ce 3 Ob, 17 · d une heure du matin. 


rn CIT 
Madame de Roſemonde a la prefidente de Tourvel, 


J Al Etc, ma chere belle, plus affligẽe de 
votre depart que ſurpriſe de ſa cauſe; une 
longue experience, & PVinteret que vous in- 
ſpirez, avoient ſuffi pour m'eclairer ſur Vetat 
e votre cœur; & vil faut tout dire, vous ne 
m'avez rien ou preſque rien appris par votre 
lettre. Si je n'avois ẽtẽ inſtruite que par elle, 
J'ignorerois encore quel eſt celui que vous 
aimez; car en mo parlant de ai tout le tems, 
vous n' avez pas Ecrit ſon nom une ſeule fois, 
Je n*en avois pas beſoin; je ſais bien qui c'eſt, 
ais je le remarque, parce que je me ſuis 
rappellẽ que c'eſt toujours là le ftyle de Va- 
mur. Je yois qu'il en ER encore comme au 
Je ne croyois guere Etre jamais dans le cas 
de revenir ſur des ſouvenirs fi cloignes de _, 
| | & f 


ö 
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& ſi ẽtrangers à mon age. Pourtant, depuis 
hier, je m'en ſuis vraiment beaucoup occu- 
pee par le deſir que Javois d'y trouver quel- 
que choſe pui piit vous etre utile. Mais que 
puis-je faire, que vous admirer & vous plain- 
dre? je loue le parti ſage que vous avez pris: 
mais il m'effraie, parce que Jen cenclus que 
vous P'avez juge neceſfaire ; & quand on en 
eſt la, il eſt bien difficile de ſe tenir toujours 
eloignee de celui dont notre eœur nous rap- 
proche ſans ceſſe. 1 
Cependant ne vous decouragez pas. Rien 
ne doit etre-impoſſible a votre belle ame; & 
quand vous devriez un jour avoir le malheur- 
de ſuccomber, ce qu'a Dieu ne plaiſe, croyez- 
moi, ma chere belle, rẽſervez- vous au moins 
la conſolation d'avoir combattu de toute votre 
ww Et puis, ce que ne peut la ſageſſe 
umaine,-la grace divine Vopere quand il lui 
plait.- Peut. etre ètes-vous à la veille de ſes 
ſecours; & votre vertu, eprouvee dans ces 
combats penihles, en ſortira plus pure & plus 
brillante. La force que vous n'avez pas au- 
jourd*bui, efperez que vous la recevrez de- 
main. N'y comptez pas pour vous en repoſer 
fur elle, mais pour vous encourager a uſer de 
toutes les võötres. > © 
En laiſſant à la Providence le ſoin de vous 
ſecourir dans un danger contre lequel je ne 
peux rien, je me reſerve de vous ſoutenir & 
vous conſoler autant qu'il ſera en moi. Je ne 


ſoulagerai pas vos peines, mais je les partage- 


Tome II. GW” tai, 
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rai. C'eſt Loc titre que je recevraiĩ volon - 
tiers vos.confidences;.. Je ſens que votre cœur 
doit avoir brſoin de s pancher. Je: vous 


ouvre le mien: Page ne 1'a, pas encore 18. 
froidi au point d' etre inſenſible à Famitié- 


Vous le trouverez toujours prèt à vous rece- 


voir. Ce ſera un foible ſoulagement à vos 
douieurs, mais au moins vous ne pleurerez pas 
ſeule; & quand ce malheureux amour, pre- 
nant trop d empire ſur vous, vous forcera dien 
parler, il vaut mieux que ce ſoit; avec moi 
qu avec. /xi, Voila.que j je parle comme vous; 
& je crois qu'à nous deux nous ne par vien- 
drons pas à le nommer: au reſte, _—_ nous, 
entendrons. . . 

Je ne ſais ſi je fais bien de vous m qu'il 
m'a paru vivement affects de votre. depart; 
i ſexoit peut-etre Plus ſage de ne vous en pas 
parler: mais je naime pas cette ſageſſe qui 
afflige ſes amis. Je-ſuis pourtant forcee de 
nen pas parler plus long-tems, Ma vue de- 
bile & ma main tremblante ne me permettent 
pas de longues lettres, quand il faut en 
moi meme. 

Adieu donc, ma chere belle; dba, mon 
bi enfant; oui, je vous adopte volon- 
tiers pour ma fille, & vous avez bien tout ce 
qu'il faut pour faire bays, ag & le RN 
d'une mere. 5 : 


| 5 . Ogre 13... 


DANGEREUSES. «6g 


* — * *, * 
LETTRE- CIV. - 


gueil, en liſant votre tettte, 'Quitoi, vous 


ihe mere Auen © madame 4 ble. 


| Ex: verite, ma chere its bone ante; Ja en | 
peine à me defendre d'un motivertient d'or 


m' honotrez de votre entiere eorfiance! vous 


allez meme juſqu'a'me demander des conſeils! 


Ah! je ſuis bien heureuſe, ſi je mérite cette 
opinion favorable de votre part, ſi je ne ln 
dois pas ſeulement à la prevention de LA mitis. 


Au reſte, quel quien ſoit le motif, elle n'en 
et pas moins prcieuſe ſà mon dur; & K. 


voir 6bteyue, welt d mes yeux qu'une raiſon 
de plus pour travailler davantage à la moriter. 
Je vais donc (mais fans pretendre vous don- 


ner un avis) vous dire librement ma facon de 


penſer. Je mien méſie, parce qu'elle Aker 
de la votre; mais quand je vous aurai-expote 
mes raiſons, vous les jugerez; & fi vous les 
Vondammez, je ſduſe ris d'u vance I vqtre juge- 
ment. J'aurai au moins cette ſageſſe, de ne 


Pas me eroire plus fage que vous. 


Si pourtant, & peur cette ſeule fois, mon 
avis ſe trouvoit preferable, il faudroit en 


chercher la cauſe "why les inofions de l'amour 


maternel. Pulſque oe ſentiment eſt louable, 


{doi ſe trouver en vous. Qu” il ſe reconnolt 


G's bien 
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bien en effet dans le parti que vous etes tentce 
de prendre! C' eſt ainſi que, s il vous arrive 
d'erret᷑ quelquefois, ee n'eſt jamais que dans 


Ie choix des vertus. 


La prudence eſt, à ce qu'il me ſemble, 
celle qu'il faut preferer, quand on diſpoſe du 
ſort des autres, & fur- tout quand il s'agit de 
le fixer par un lien indiſſoluble & fſacre, tel 
que celui du mariage. C'eſt alors qu'une 
mere également ſage & tendre, doit, comme 
vous le dites ſi bien, aider ſa fille de ſon expe- 
ience. Or, je vous le demande, qu'a-t-elle 
A faire pour y parvenir, ſinon de diſtinguer, 
pour elle, entre ce qui plait & ce qui con- 


. Hent? - 


Ne ſeroit-ce done; pas avilir Vautorits ma- 
ternelle, ne ſeroit- ce pas J anẽantir, que de la 
ſubordonner à un goũt frivole, dont la puiſ- 
ſance illuſoĩre ne ſe fait ſentir qu à ceux qui 
la tedoutent, & diſparoit.ſi-tot"qu'on. la me+ 


2 priſe? Pour moi, je Payone, je n'ai jamais 


ru à ces paſſions entrainantes & irrẽſiſtibles, 
dont il ſemble qu'on ſoit convenu de faire 
Vexcuſe generale de nos dereglemens. Je ne 


+ , cong6is/point comment un goitt, qu'un mo- 


ment voit naitre & qu'un autre voit mourir, 

eut avoir pudeur, d'honnetete & principes 
inaltẽrables de plus de force que les de mo- 
deſtie; & je wentends pas plus qu une femme 
gui les trahit puiſſe Etre juſtifice par ſa paſſion 
pretendue, qu'un voleur ne le feroit par la 
o | _ _ paſhog 


”". 
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paſſion deVargent, ou un aſſaſſin par celle de 


la vengeance, 

Eh! qui peut dire avoir jamais eu I à com- 
battre? Mais j'ai toujours cherche à me per- 
ſuader que, pour refiſter, il fuffiſoit de le 
rouloir; & jaſqu ulors au moins, mon e: 


rience a confirmẽ mon opinion. Que ſeroit a 


la vertu, 4ans les deuoirs qu'elle impoſe? Son 
culte eſt dans nos ſacrifices, fa necompenſe 
dans nos cœurs. Ces yerites ne peuvent etre 
nies que par ceux qui ont interer de les mẽ- 
connoitre, & qui, déjà depravẽs, eſperent 
faire un moment Pillofion, en eſſayant de 
juſtiſier leur manvaile ade par de ma- 
raiſes raiſons.. 

Mais pourroit- on 1e VOPR d'un — 
imple & timile, d'un enfant a de vous, & 
dont Teducation modeſte & pure n'a pu que 
ſortiſier T heureux naturel? C'eſt pourtant a 
cette crainte, que j'dſe dire humiliante pour 


votte fille, que vous voulez ſacriſier le ma- 
riage avantageux que votre prudence. avoit . 


menage pour elle! Paime beaucoup Dan- 
ceny; & depuis long- tems, comme vous fa- 
vez, je vois peu M. de Gercourt: mais mon 


amitic pour l'un, mon indifference pour 
autre, ne mempéchent point de ſentir le 


norme difference qui ſe trouve entre ces deux 


Pe: 1 | 
Leur naiſſance eſt &gale, pes o convienss 


mais Pun eſt ſans fortune, & celle de autre 
> telle que, meme ſans naiſſance, elle auroit 


G 3 ſuſſi 
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ſuffi pour le mener à tout. Pavoue bien que 

Pargent ne fait pas le bonheur; mais il faut 

avouer auſſi qu'il le facilite beaucoup. Ma- 
demoiſelle de Volanges eſt, comme vous dites, 
aſſen riche pour deux: cependant, ſoixante- 


| mille livres de rente, dont elle va jouir, ne 


ſont, pas deja tant quand on porte le nom de 
Danceny, quand il faut monter & ſoutenir une 
maiſon qui y rẽponde. Nous ne ſommes plus 
au tems de Mad. de Sevigne. Le luxe ab- 
ſorbe tout: on le blame, mais il faut Vimi- 
ter; & le ſuperflu finit par priver du nẽceſ- 
re. Men FE, "WE. | 
Quant aux qualites perſonnelles que vous 
comptez. pour beaucoup, & avec beaucoup de 
raiſon, aſſurẽment M. de Gercourt eft fans 
reproche de ce cõtẽ; & à lui, ſes preuves ſont 
faites. Jaime A croire, & je erois qu' en ef- 
fet Danceny ne lui cede en nen; mais en 
ſommes- nous auſſi ſares? Il eſt vrai qu'il a 
paru juſqu'ici exempt des defauts de fon age, 


que malgrẽ le ton du jour, il montre un 


goũt pour la bonne compagnie, qui fait au- 
gurer favorablement de lui: mais qui fait fi 


cette ſageſſe apparente, il ne la doit pas à la 


_ medioerite de ſa fortune? Pour peu qu'on 
ctaigne d*$tre fripon ou crapuleux, il faut de 
Fargent pour etre joueur ou libertin, & l'on 
ut encore aimer les defauts dont on redoute 
les excès. Enfin, il ne ſeroit pas le millieme 
qui auroit vu la bonne compagnie, unique - 
ment faute de pouvoir mieux faite. 35 


e 
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fe ne dis pas (à Dieu ne plaiſe!) que je 
eroie tout cela de luĩ: mais ce ſeroit toujours 
un riſque à courir; & quels reproehes au- 
Tiez-yous pas à vous faire, fi Pevenenent 
n' ẽtoĩt pas heureux We repondriez-vous à 


votre fille, qui, vous 


«* meme ſeduite par une erreur pardonnable à 
% mon age: mais le cicl, qui avoit prevu 
«© ma foibleſſe, m*ayoit accorde une mere 
«c- ſage, pour y remedier & m'en garantir. 
% Pourquoi donc, oubliant votre prudence, 
ic avez - vous conſenti a mon malheur ? Etoit- 
« ce à moi à me choiſir un epoux, quand je 
4 ne connoiſſois rien de l'ẽtat du mariage ? 
« Quand je Paurois voulu, n'etoit-ce pas A 
vous à vous y oppoler? Mais je n'ai jamais 
<« eu cette folle volonte; Decidee a vous 


„ obeir, j'ai attendu votre choix avec une 


« reſpeQueuſe rẽſignation; jamais je ne me 


iroit: 4 Ma mere, 
j 'ẽtois jeune & ſans experience; j ẽtois 


* ſuis ecartee de la ſoumiſſion que je vous 


« devois, & cependant je porte aujourd'hui 
«1a peine qui n'eſt due qu aux enfans re- 
« belles. Ah! votre foibleſſe m'a perdue 
Peut-etre ſon reſpect ᷑touffercit- ii ces 


plaintes; mais amour maternel les devine- 


roit: & les larmes de votre fille, pour ꝭtre 
derobees, n' en coulerojent pas moins ſur votre 
coeur. Od chercherez-vous alors vos confſo. 
lations? Sera-ce dans ce fol amour, contre 


> * 


lequel vous auriez di Varmer, & par qui au 


contraire vous vous ferex laiſſce ſẽduire? 


4 
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Jignore, ma chere amie, ſi j'ai contre 
ene paſſion une prevention trop forte: mais 
ze la crois redoutable, meme dans le mariage. 
Ce weſt pas que je deſapprove qu'un ſenti. 
ment honnéte & doux vienne embellir le lien 

+ ,conjugal, & adoucit en, quelque ſorte les de. 
voirs qu'il inpaſe: mais ce n'eſt pas à lui 
qui il appartient de le former; ce n'eſt pas à 
| Fillufion d'un moment A regler le choix de 
Notre vie, En effet, pour choifir, il faut com- 
parer; & comment le pouvoir, quand un ſeul 
objet nous occupe; quand celui - IA meme on 


ne peut Ie connoitre, plonge que enen 


Fivreſſe & Vaveuglement? ??: 

Jai rencontre, comme, vous pouv croire, 
\phiſicursfermaes ateintes de ce mal, dange- 
Jeux; j'ai regu les conñdences de quelques- 
. nes. : Ales enendre, il n'en ett point dont 
IJamant neę ſoit un ꝭtre parfait; mais ces per- 
 Feftions chimériques n exiſtent que dans leur 
Imagination. Leur texe Exaltee ne reye qu'a- 
 Bromens & vertus; elles en parent. A plaiſir 
celui qu elles preferent.: e' eſt la draperie d'un 
dieu, portẽe ſagvent par un mode le abject: 
mzis queſ qu'il ſoit, à peine Ven ont · elles re- 
bak que; dopes de leur propre ouvrage, elles 

W RS pour Padorer. 

votre fille waime pas Danceny, ou elle 
Eprouve. cette; meme illuſion: elle eſt com- 
Mune a tous deux, fi leur amour eſt. reci. 
proque. Ainfi votre raiſon pour les unir a 
Jamats 4 teduit a a la e qu ils ne ſe con- 
noĩſſent 


F a. ie. oo ii. . r a> r e 


* an 8 . a au A a —_— 


E. 7 8 F. 8 E. 


— 
4- 


= 5 E F & 


— 


DANGEREUSES. © 69 
noiſſent pas, qu' ils ne 7e ſe connoitre. 
Mais, me direz-yous, M. de Gercourt & ma 
fille ſe connoiſſent-its davantage ?.- Non, ſans. 

doute; mais au moins ne $'abuſent ils pas, ils 
s'ienorent ſeulement.  QuParrive-t-H dans ce 
cas entre deux Epoux que je ſuppoſe hon- 
netes? C'eſt que chacund'eux ẽtudie Vautre, 
'obſerve vis-a-vis de lui, cherche & recon- 
noit bientot ce qu'il faut qu'il cede de ſes 
goùts & de ſes volontẽs, pour Ja tranquillitẽ 
commune. Ces legets. ſacrifices ſe ſont ſans 
peine, parce qu'ils — rẽciptoques, & qu'on 

les a prevus, bientot ils font naitre une bien- 

veillance mutuelle; & I habitude, qui fortiſie 
tous les penchans qu'elle ne detruit pas, 
amene peu à peu cette douce amitie, cette 


tendre confiance, qui,-jointes à Veſtime, for- 


ment, ce me ſemble, le veritable, le ſolide 
bonheur des marinyts:” | | 
Les Hlufions de l'amour peuvent etre plus 
douces; mais qui ne ſait auſſi qu'elles ſont 
moins durables? & quels dangers n'amene pas 
le moment. qui les detruit? Se eſt alors que les 


moindres defauts paroiſſent choquans & in- 


ſupportables, par le contraſte qu is forment 
avec Videe- de perfection qui nous avoit ſẽ- 
duits. Chacun des deux epoux croit cepen- 
dant que l'autre ſeul a change, & que lui vaut 
toujours ce qu an moment d erreur Vavoit fait 
apprẽcier. Le charme qu'il n'eprouve plus 


4 s'ẽtonne de ne le plus faire naitre; il en eſt 
bumilic : la vanité bleſſée aigrit les eſptita, 


augments | 


denim par de longues infortunes. 
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augmente les torts, produit Phumeur; enfants 
- la haine; & de frivoles plaiſits ſoot pay 


Voila, ma chere amie, ma fagon de penſer 
ur l'objet qui nous occupe; je ne la defend 
pas, je Vexpole ſeulement, c'eſt. a vous A dt 
cider. Mais ſi vous perſiſtez dans votre avis, 
3e vous demande de me faire connoitre Je 
raĩſors qui auront combattu les miennes: 
ſerai bien · aiſe de m*eclairer auprès de vom, 
& ſur- tout d' etre raſſurẽ ſur le ſort de voti 
aimable enfant, dont je deſire bien arden- 
ment le bonheur, & par mon amitiẽ pour 
elle; & _ celle we m unit a vos ey n 
vie. 
3 Feu, ce conan. 9750 * A0 
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H bien! poritey vous voll. done bien f. 
* bien honteuſe! & ce M. de Valmont el 
un mechant homme, n'eſt-ce pas? Comme 

il oſe vous traiter comme la femme qu il ai me. 
roit le mieux! II vous: 41 ce que vou 
mboriez denvie de ſavôir! En vérité, ves 

procedẽs N ſont impatdonnables. Er vom, 
70 votre c6te, vous voules: * votre fas 


ng. 2 gelic 


as 
* 
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zeſſe pour votre amant (qui nen abuſe pas); 
ous ne cheriflez de Vamour que les peines, 
& non les plaiſirß l Rien de mieux, & vous 
Fourerez à merveille dans un roman. De la 
paſſion, de Vinfortune, de la vertu par- deſſus 
tout, que de belles choſes! Au milieu de ce 
hrillant cortege, on s ennuie quelquefois à la 
«rite; mais on le rend bien. 


le Voyez donc, la pauvre enfant, comme elle | 

© Veſt a plaindre! Elle avoit les yeux battus le 
o Wendemain! Et que direz-vous done, quand 
otre Woe ſeront ceux de. votre amant ? Allea, mon 


bel ange, vous ne les aurez pas toujours ainſi; 

tous les hommes ne ſont pas des Valmont. 

r Et puis, ne plus oſer lever ces yeux-IA l Oh!. 

par exemple, vous avez eu bien raiſon; tout 

le monde y auroit lu votre aventure. Croyezs.. - 

noi cependant: s'il en ẽtoit ainſi, nos femmes 

& meme. nos demoiſelles auroient le regard 

plus modeſte,. . 2." 
Malgré les louanges que je ſuis forcee de 

vous donnet, comme vous voyez, il faut con- 

venir pourtant que vous avez manque votre 

„ chef. d œuvre; c'6toit de tout dire à votre 

maman. Vous aviez fi bien commence? , 

f. Dez vous. vous Etiez jetée dans ſes bras, 

6 BY vous ſanglottiez, elle pleuroit auſſi: quelle 

"8 ſcene pathetique! Et quel dommage de ne 

be. lavoir pas acheyee : Votre tendre ' mere, 

on toute ravie d'aiſe & pour aider a votre vertu, 

vous auroit cloitrẽe pour toute votre vie; & 

1a vous auricz aimé Danceny tant que vous. 


1 
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nufiez voulu, ſans rivaus & ſans peches 
vous vous ſeriez de ſolẽe tout à votre aiſe; & 
Valmont, à coup far, nauroit pas ẽtẽ trou- 
bler votre douleur par de contrarians plaiſir. 
Sericuſement, peut- on, à quinze ans paſſes, 
Stre enfant comme vous Fetes? Vous avez 
bien raiſon de dire que vous ne meritez pas 
mes bontes. Je voulois pourtant etre votre 
amie : vous en avez beſoin peut-etre avec la 
mere que vous avez, & le mari qu'elle vent 
vous donner. Mais fi vous ne vous forme: 
Pas dayantage, que voulez- vous qu'on faſſe 
de vous ? Que peut - on eſpẽrer, fi ce qui fait 
verir Fefprit aux filles, ſemble au contraire 

11 
Si vous pouviez prendre ſur vous de raiſon. 
ner un moment, vous trouveriez bientôt que 
_ vous devez vous feliciter, au lieu de vous 
pfaindre. Mais vous Etes honteuſe, & cela 
vous gene. Eh! tranquilliſez- vous; la honte 
que cauſe l'amour eſt comme fa douleur: on 
ne Peprouve qu'une fois. On peut encore la 
feindre apres, mais on ne la ſent plus. Cepen- 
- dant le plaifir refte, & c'eſt bien quelque 
choſe. J e crois meme avoir demele, a tra- 
vers votre petit bavardage, que vous pout- 
nez le compter pour beaucoup. Allons, un 
peu de bonne- foil. Lai, ce trouble qui vous 
empechoit de faire comme vous difiex, qui vous 
faiſoit trouver / difficile de ſe defendre, qui 
vous rendoit cnme fachte quand Valmont 
ven eſt alle; Etoit-ce bien la honte qui le on 
ETSY . 


— 


7 


ſoit, ou- fi_c*6toit le plaifir?. Et er pen, de 
dire anxquelles on ne ſait comment r ;cela 
ne viendroit-il pas de es fagons de faire? Ah 
petite fille, vous mentez, & vous menten a 
votre ame Cela n'eſt pas bien. Mais bri- 
EW 
Ce qui pour tout le monde ſeroit un plat» 
fir, & pourroit n'etre que cela, devient dans 
votre ſituation un veritable bonheur. En ef- 
ſet, placee entre une mere dont il vous impor- 
te d etre aimee, & un amant dont vous defin - 
rea de le tre toujours, comment ne voyea - vous 
pas que le ſeul moyen d' obtenir ces ſucces 
oppoſẽs, eſt de vous occuper d'un tiers? Diſ- 
traite par cette nouvelle aventure, tandis que 
yis-a-vis de votre maman vous aurez Vair de 
ſacrifier à votre ſoumiſſion' pour elle un got 
qui luz deplait, vous acquerrez vis-à-vis de 


votre, amant Thonneur d'une belle defenſe, . 


En Vaſſurant ſans ceſſe de votre amour, vous 
ne lui en accorderez pas les dernieres preuves. 
Ces refus, fi peu penibles dans le cas od vous 
ſetez, il ne manquera pas de les mettre ſur le 
compte de votre vertu; il sen plaindra peut - 
etre, mais il vous en-aimera davantage; & 
pour avoir le double merite, aux yeux de fun 

de ſacrifier l'amour, a ceux de l'autre d'y “  * 
lifter, il ne vous en cbütera que d'en gbüten 

les plaifirs. O combien de femmes ont perdu 
leur reputation, qui l'enſſent conſervte avet 

ſoin, ſi elles avoient pu la ſoutenir par de pa- 
teils may ens a 748; 14 ‚ + „ 


, 
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. %©Oo 49 he je vous propoſe, ne vous pa. 
{ Aud wk le plus raifonnable comme le * 
dom f Savez-vous' de que vous avez + 5555 
belui que vous avez* pris? C'eſt + 
- Mamas wattribue votre Neben de triſ. 
teſſe 2 un redoublement d'amour, qu'elle en 
elt outree, & que pour vous en punir elle wat- 
tend hue d'en etre plas ſure. Elle vient · de 
men ecrite; elle tentera tout pour obtenir cet 
apeu de yous-meme, '" Elle ira peut · ètre, me 
dic elle, juſqu' d vous propoſer Danceny pour 
3 & cela, pour vous engager à parler. 
, vous laiſſant ſeduire par cette trompeuſe 
tendlreſſe, vous rẽpondiez ſelon votre cœur, 
Nentst renfermẽe pour long. tems, peut-Etre 
pou toujours, vous Pleureriez a loufir, votre 
Meugle credulits; © 7 
Cette ruſe qu'elle veut employer contre 
vous, il faut lx combattre par une autre. Com- 
mencez donc, en lui montrant moms de trif- 
teſſe, à lui faite croĩre que yous ſongez moins 
I-Danceny. Elle ſe le perfiradera d'autant 
5 plus facilement, que Cell effet ordinaire de 
Fabfence; & elle vous en ſaura d autant plus 
4 gre, quꝰ elle y trouvera une occaſion de s ap- 
{> <r de ſa prudence, qui lui a ſupgere ce 
moyen. Mais fi, confervant quelque _ 
«of aj pri yo pourtant' à vous éprouver, & 
a itt à vous parler de mariage, renfer; 
225 vous en fille Ze nee, dans une parfaite 
Touniifion, / Au fait, qu'y Hiſquez-vous? Pout 


v'on fait d'un mari, Yun aut toujours 
50 n 3 2 bien 
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bien autre; &'he plus incommode eſt ene 
genant qu ane mere. * 
* 2 fois plus contente de vous, votre mile . 
man vous mariera enfin; & alors, plus {libre 
dans yos demarches, vous pourrez à wis 
choix quitter Valmont pour E. 


ou mème les garder tous deux. — 


nez-y garde, votre Danceny eſt, gentil: 

c'eſt un de ces hommes: qu on a quand on veut 
& tant qu'on veut; on peut done ſe metize 
Vaiſe avec lui. II n'en eſt pas de meme. d 
Valmont: on le garde diflicilement, & il eſt 
dangereux de le quitter. II faut avec -& 
beaucoup d' adreſſe, ou, quand on nen a pas, 
beaucoup de docilite. Mais auſſi, ſi vous 


pouviez parvenir à vous l'attacher comme ami, 


ce ſeroit là un b6nkeur!. Il vous mettroĩt tout 
de ſuite au premier rang de nos femmes 2 ls . 
mode. C'eſt comme cela,qu'on acquiert une 
confiſtance dans le monde, & non pas & rougit 
& & pleurer, comme quand vos religieules 
vous faiſoient diner à genoux. 


yous raccommoder avec Valmont, qui doit 
etre très en colere contre vous; & — 
faut ſavoir rẽparer ſes ſottiſes, ne crai 
pas de lui faire quelques avances: auſſi hien 
apptendrez · vous bientòt, que ſi Rs hommes 
nous font les premieres, nous ſommes preſqur 
toujours obligees de faire les fecondes. Vous 
avez un'pretexte pour celles- ci: car il ne faut 
pas ; vous gardiez aw lettre; & j exige 

| 2 . 


Vous ticherez donc, fi vous Utes ſage, de | 


„% . tis bbs 


de vous de la remettre à Valmont auſſi- tot 

e vous Paurez lue. N'oubliez pas pourt amt 

la tecacheter auparavant. D'abord, e eſt 
u' il faut vous laiſſer le merite de la demarche 
que vous ferez vis-a-vis de lui, & quelle n'ait 
pas Pair de vous avoir ẽtẽ confeillee; & puis, 
weſt qu'il n'y a que vous au monde, dont je 
foisafiez Pamie pour vous parler comme je fais. 
Adieu, bel ange; ſuivez mes conſeils, & 
2 me manderez ſi vous vous en trouvez 
My P. 8, A propos, ' onbhois, .* „ un mot. en- 
ore. Voyez donc a ſoigner davantage votre 
Mile. Vous Ecrivez toujours comme un en- 

. Je vois bien Cod cela vient; C eſt que 
vous dites tout ce que vous penſez, & rien de 
que vous ne pentez pas. Cela peut paſſer 
ninſi de vous A moi, qui devons n'avoir rien 
de cache Pune pour l'autre: mais avec tout 

le monde, avec votre amant ſur tout, vous au- 
ies toujours Pair d'une petite ſotte. Vous 
voyez bien que quand vous Ecrivez à quel- 
gu un, c'eſt pour lui & non pas pour vous: 
vous devea dore moins cbercher 2 lui dire ce 
que vous penſen, que ce qui lui plait davans 


| Adieu. mon cœur; je vous embraſſe au lieu 

die vous gronder, dans l'eſpẽrance que vous 
ferez plus raiſonn alle. 
ny . | Faris, ce 4 Octobre 17 25 
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; u 
A, MERVEILLE, 5 &. pour 1e 
coup je vous aime à la ſureur. Au reſte, 
apres la premiere de ves deux lettres, on pon- 
voit s'attendre à la ſeconde: auſſi ne maat- 


elle point ẽtonnee; & tandis que deja, fier 
de vos ſucces à venir, vous en ſollicitieg. la 
recompenſe, K que vous me demandiea 3 
Jetois prete, je voyols. bien que je may 
pas tant beſoin de me preſſer. Oui, d'han- 
neur; en liſant le beau recit. de cette, —— 1 
tendre, & qui vous avoit fi 1 bo | 
voyant votre retenue, digne des plu 
tems de notre chevalerie, j 5 'al dit rings fo: 
voild une affaire manquee!-. ... 5 
Mais C'eſt que cela ne e pos ag "re ; 
autrement. Que. voulez-yous que falls 


_=—_y_ femme qui ſe rend, & qu 'on ne 80554 þ | 
? Ma foi, dans ce cas - I, il faut au mois -.” 


aver Irhonneur; & .Celt,ce qu'a faix Ne 
préſidente. Je ſais bien que pour m 19 © 7 
ai ſenti que la marche Au elle a pr * 
vraiment pas ſans quelqu effet, je me ne 5 | 
d'en faire uſage. pour, mon Gai A la pre- 
miere een un n qui beta. 


* 
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tera: ; mai je promet ben que 6 cn pour 
qui j'en ferai les frais n'en profite pas mieux 
que vous, pm ep ee 
pour toujours. 
Vous voilz donc abſolument edduic d rien 
Br cela entre deux femmes, dont une Etoit 
Aja au lendemain, & Pautre ne demandoit 
pas . que d'y etre! Eh bien, vous alle: 
_ © eroire que je me vante, & dire qu'il eſt facile 
de prophetiſer apres Yevenement ; mais je 
bn yous jurer que je m'y attendois. Ceſt 
, vous n'avez pas le genie de 
£2 : Etat; vous men ſavez que ce que vous 
en avez appris, & vous n'inventez rien. 
Aufi, des que les cireonſtances ne ſe pretent 
plus & vos o uſage, & qu il vous 
- aut ſortir de la route ordinaire, vous reſtez 
Court comme un ccolier.” Enfin un enfan- 
"*L prot d'une part, de N un retour de 
3 etie, parete quꝭ on ne les Eprouve pas tous 
Jours, Reben pour vous deconcerte ; 
| _ ous ne ſavez r.i les prevenir,. ni ni y remẽdier 
— — vous ma even 
; - gi * leurs ſuccès; & 
4 the — I fot brave un 
* tel jour, Et quand vous avez fait fottiſes ſur 
SStti ſes, vous recourez à moi! Il ſemble que 
i rien autre choſe & faire que de les c- 
Farer. nner e een 
© FouvraRe, | | 
qo ſoit de ces deux aventures, 
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m'en mele point; pour Vantre, comme vous 
y avez mis quelque complaiſance pour moi, 
yen fais mon affaire. La lettre que je joins 
ici, que vous lirez d'abord, & que vous re- 
mettrez enſuite à la petite Volanges, eſt plus 
que ſuffiſante pour vous la ramener: mais, je 
vous en prie, donnez, quelques foins à cet 
enfant, & faiſons en, de concert, le deſeſpoir 
de ſa mere & de Geteourt. II n'y a pas à 
craindre de forcer les doſes. Je vois claire- 


ment que la petite perſonne nen ſera point 
effrayte; & nos vues fur elle une fois rem- 


plies, elle deviendra ce qu'elle pourra. 
je me dcfintereſſe  entierement - ſur ſon 
compte. J'avois eu quelqu'envie ꝙ en faire 


au moins une intrigante ſubalterne, & de lx 


prendre pour jouer es ſeconds ſous moi: mas 
je vois qu'il iy a pas d'etoſfe; elle a une 
ſotte ingẽnuitẽ qui nꝰa pas cede meme au ſp&- 
cifique que vous avez employs, lequel S 
tant nen manque guere; & hg 1 mot, 
la maladie la plus dangereuſe que ſæmme 


pow avoir, Elle denote, fbr - tout, ane foi» 
eſſe de caractere preſque toujours incurable, 


* qui oppoſe A tout; de forte que, 
que nous nous occuperions à former cette pe- 
tite fille pour Viotrigue, nous n'en ferions 
"une femme facile. Or, je ne connois rien 
fi plat que cette facilite de betjſe, qui fe 


rend ſans ſavoir ni comment, ni podrquoi, 
uniquement parce qu'on Pattaque & qu elle 


* 


1 — 
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ne ſait pas r ſiſter. Ces ſortes de femmes ne 
ſont abiolu ment que des machines a plaiſir. 
Vous me direz qu il n'y a qu'a men faire 
que cela, & que c'clt aſſez pour nos projets, 
A hs bonne-heare: mais n'oublions. pas que 
de ces machines. A, tout le monde parvient 
„ Pientöt a en congoitre les redorts & les mo- 
teurs; ainſi, que pour ſe ſervir de celle. ci 
ans danger, fave ſe depecher, arreter de 
bonne, heure, & la briſer,coſuite. A la verite, 
les moyens me a0us manqueront pas pour nous 
en M faite, & Gercour * fera toujours bien 
enfermer, quand wy. voud rons. Au fait, 
> Auand/1l ne pourra, plus douter de fa decon- 
venue, quand elle ſeta bien publique & bien 
pdtolres gue nous importe qu'il ſe venge, 
— ne ſe conſole pas? Ce gue je di 
du mari, vous le penſez ſans deute ae la 
-ainf cela vaut fat. 
parti que je crois le meilleur, & auquel 
bd arretee, m'a decidee à mener la 
_ perſonne un peu vite, comme vous 
vetre@par.ma lettre; cela rend auſſi très- im. 
Porkant de ne tien laiſſer entre ſes mains qui 
Pile: nen; compromettre, & je vous prie dy 
avoir attention. Cette precaution une fois 
priſe, je me charge du moral; le reſte vous 
"pegarde« Si pourtant nous voyons par la 
ſuite que Vingenuit ſe corrige, nous ſerong 
tonj outs à tems de changer de projet. Il nen 
de, Lens moins! uns un {jour ou I autte, 


nous 


4 
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nous occuper de ce que nous allons faire : 
dans aucun cas, nos ſoins ne ſoront perdus. 
avez. vous que les miens ont riſque de 
etre, & que etoile de Gercourt a pen 
Femporter ſur ma prudence? Mad. de Vo- 
— n'a- t- elle pas ev un moment de \fot- 
bleſſe maternelle ? Ne vouloit · elle pas donner 


fa fille à Danceny? C'etoit 1a ce qu annon- 


coit cet intẽret plus tendre, que vou aviex 
remarque i lendemain. C'eſt encore vous qui 
auriez ẽtẽ cauſe de ce beau chef-d'ceuvre! - 
Heureuſ-ment la tendre mere m'en a ecrit, - 
& jeſpere que ma rSponſe Pen degodtera. 
Jy parle tant vertu, & ſur- tout je la cajole 
tant, qu'elle doit trouvet que Fai raiſon. 
Je ſuis fachẽe de n'avoir pas eu le tems de 
8 copie de ma lettre, pour vous Edifier 
ur Pauſterite de ma morale. Vous verriez 
comme je mepriſe les femmes aſſez depravees 
pour avoir un amant. II 'eſt fi commode 
d'ẽtre rigoriſte dans ſes diſcours! Cela ne 
nuit jamais qu'aux autres, & ne nous gene 
aucunement-++---Et puis je n'ignore pas que 
la bonne dame a eu ſes petites foi 
comme une autre dans fon jeune tems, & je 
wetois pas fachee de 'humilier au moins dans 
fa conſcience; cela me conſoloit un peu des 
louanges que je lui donnois contre la mienne, 
C'eſt ainſi que dans la meme lettre, Videe de 
nuire'a Gercourt m'a donne le courage d'en 
g 1. Adieu, 


vons dẽ ſennuyer avec notre commune pupille, 


28 Conformẽ mont à e y at Etẽ, auſſ 


' Krand, qui m'a remis les vingt-cinq louis, 
Comme: vous lui aviez ordonné. Je lui en 
ois demand deux de plus pour Philippe, à 
ui j'avois dit de partir ſur. le- champ, comme 


nin pas voulu, en diſant qu'il n'avoit pas 
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Alien, vicomte; j J app prouve beaucoup le 
parti que vous prenez ereſter quelque tems 
od Yous'Ftes.. Je nai point de moyens Pour 
Hater vqtre marche: mais je vous invite à 


Nur ce qui eſt de moi, malgre votre citation 


pole, vous voyez bien qu'il faut encore at- 
tendre; & veus corviendrez, ſans dots, 


duc ce n eſt pas ma faute. 

We dich \ Part 4 ol . 
15 6 450 Saree G 4 ö | 
ono Derr 
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Ut la reception de votre lettre, chez'M. Ber- 


8 me Pavort mand; & qui n'avoit 
pas d' argent; mais M. votre homme d affaires 


Corare de ga de vous. J'ai donc ẽtẽ oblige 
de les donner de moi, & monſieur m en tien. 


dra compte, ii c eſt fa bonté. ne Ut 
— Philippe 
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philippe eſt parti hier au ſoir. Je lui ai 
bien recommandò de ne pas quitter le cabaret, 
afin qu on puiſſe ẽtre fr _ le trouver fi or 

en a beſoin. 

J'ai étẽ tout de ſuite pee cher Mad. 1a 
preſidente, pour voir Mlle. Julie: mais, elle 
ctoit ſortie, & je nai parle-qu'a La Fleur, 
de qui je n'ai pu rien ſavoir, paree que dephis- 
ſon arrivẽe il Mavoit ẽtõ à Vhotel-qu'a-Phearo- 
des repas. C'eſt le ſecond qui a fait tout le 
ſervice, & monſteur ſait bien que je ne. con- 
noiſſoĩs pas celui-la. Mais jar conmends 
avjourÞhut, > © | 

Je ſuis retourns ce matin chew Mile: Julie, 
& elle a paru biemaiſe de me voir. je lin- 
terrogee ſur la cauſe du-retqurde ſa maitreſſe; 
mais elle m'a dit nen rien ſavoir, & je crois 
qu elle a dit vrai. Je lui: ai reprochẽ de ne- 


pas avoir averti de ſon depart, & elle ma 


alurs qu'elle ne Vavoit ſu que le ſoir meme 
en allant coueher madame; fi bien qu elle a 
paſſs toute la nuit à ranger, & que la pauvre 
fle n'a pas dormi deux heures. Ele n'ep 
ſortte-ce ſoir- là de la chambre de ſa mats 
treſſe qu'a une heure paſſce, & elle a Miſfse 
qui ſe mettoit-ſeulement à Ecrire. 

Le matin, Mad. de Tourvel, en paant} 
r remis une lettre au concierge - du chiteaw: 
Mlle. Julie ne ſait pas pour qui: elle dit 2 5 


ce teit peut tte: pour monſiur; mais m 


ſeu ne m en parle 8. | 
2 * pendant 8 
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Pendant 2 madame a eu un 
grand capuenon ſur ſa figure, ce qui faiſoit 
qu'on ne pouvoit Ja voir: mais Mlle. Julie. 
croit etre tre qu'elle a pleurẽ ſouvent. Elle 
n'a pas dit une parole pendant la route, & 
elle n'a pas voulu garreter a *** (+), comme 
elle avoit fait en allant; ce qui n'a pas fait 

trop de plaiſir à Mlle. Julie, qui n'avoit: pas 
* Fdejeune. Mais, comme je lui ai dit, les mai- 
tres ſont les maĩtres. WT 
An arrivant, madame s'eſt couchee: mais 
elle n'eſt reſtse au lit que deux heures. En. 
Fe levant, elle a fait venir ſon Suiſſe, & lui a. 
donnẽ ordre de ne laiſſer entter : perſonne, 
Elle n'a point fait de toilette du tour; Elle 
s'eſt miſe A table pour diner; mais elle n'a 
mange qu'un peu de potage, & elle en eſt 
ſortie tout de ſuite. On lay a port ſon cafe 
ches elle, & Mlle. Julie eſt entree en meme. 
tems. Elle a trouve {a maitreſſe qui ravgeoit 
des papiers dans ſon ſecretaire, & elle a vu 
que c*etojent des lettres. Ie parierois bien 
que ce ſont celles de monſieur; & des trois 
qui lai ſont arrivees dans Papres-niidi, il 
en a une qu'elle avoit encore devant elle tout 
au foir. je ſuis bien ſar que c'eſt encore une 
de monſieur. Mais pourquoi dont eſt- ce 


: 


qu'elle 5'en eſt allẽe comme 5a? Ca m' ẽtonne 


„ 4 f | : 7 — 
1 Toujours le meme village à moitiẽ chemin de 1a 
youts, l N 4 2 * 1 
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moi: au reſte, ſarement que monſieur le fait 
bien, & ce ne ſont pas mes affaires 


dans la bibliotheque, & elle y a pris deux 
leres quelle a emportes dans fon boudoir: 
mais Mlle. Julie aſſure qu'elle n'a pas lu de- 
dans un quart-heure dans toute Ja j journee, &, 


SA WSS 


eue appuyce ſur ſa main. Comme j'ai ĩma- 

ins que monſieur ſeroit bien-aiſe de iavdir ,- 
quels font. ces livres- la, & que Mlle. Julie 
ne le ſavoit pas, je me ſuis fait menet au- 
jourd'hui dans la bibliotheque, ſous pretexte 
de la voir. II n'y a de. vuide que pour deux 
livres: l'un eſt le ſecond volume des Penſees 
ebretiennes ; & autre, le premier d un lire 
qui a pour titre Clariſe. J'ecris bien comme 
ul 74 a. Monkheur aura prac tre, ce que.” 
ce | 

Hier au ſoir madame na pas ſoupẽ, elle 
n'a pris que du the. 

Elle a ſonné de bonne. _ ce matin: 
elle a demands ſes. chev aux tout de ſuite, & 
elle a ẽtẽ, avant neuf heures, aux Feuillane, 
od elle a entẽndu la meſſe. Elle a voulu ſe 
confeſſer; mais ſon confeſſcur Etoit abſent, 


= ĩ TT 4a. ZZ... 2 of LT —_ = " if 
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Jai ern qu'il Etoit bon de mander ccla &, 
monſieur. 


puis Selt miſe & Ecrire, & elle y eſt reitee juſ=- 
qu'2 6 wy d'une heute. J'ai trouve occaſion 
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Madame la preſidente elt ailce haprẽs· midi 


qu elle n'a fait que lire cette lettre, re ver & 


& il ne reviendra pas de huit à dix jours. | 


Elle eit rentrẽe enſuite, elle a acjetine, E 


. 


1 
* 
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de faire bientöt ee qe monſſeur Sſiroit le 
plus: car eſt moi qui ai porte les lertres & 
4 poſte. MW n'y en avoit pas pour Mad. de 
Volanges: mais jen envoie une à monficur, 
qui Etoit- pour M. le prefident; if m'a para 
gqmuue ea devoit etre la plus intereffante. II y 
em avoit une auſſi pour Mad. de Roſemonde: 
mais j ai ĩmaginẽ que mon ſreur la verroit tou- 
jours bien quand il voudroit, & je Pai laiſſẽ 
partir. Au reſte, monſieur ſaura bien tout, 
paiſque Mad. la préſidente lui Eerit auffi, 
Favrar par n ſuite toutes celles qu'il voudta; 
car ceſt preſque toujours Mille. Julie qui les 
remer aux gens, & elle m'a aſſure que, par 
amitiẽ pour moi, & puis auſſi pour manũeur, 
elle feroit volontiers ce que je voudrois. 
Elle n'a pas mime vaulu de Pargent que 
je lui ai ofert: mais je penſe bien que mon- 
ſieur voudra lui faire quelque petit preſent; 
& fi c' eſt ſa volontẽ, & qu'il veuille m' en 
nal, je ſaurai aiſement ce qui lui fera 
7 | 


| monſieur ne trouvera pas que 
ns de . negligence à le ſervir, & 9 a 


ien à cœur de me juſtifrer des reproches qu'il 
me fait. Si je rat pas fu le depart de Mad. 
la prẽ ſidente, c**ſtau contraire mon zele pour 
le fervice de monfieur qui en eſt cauſe, pu- 
iſque c'eſt lui qui mia fait partir A trois heures 
du matm; ce qui fait que je n'at pas vu Mlle. 
* is reille au Tor, e comme de coutume, 


ay ant 
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zyant etc coucher au Tournebride, pour” ne 
Pas revelller dans le chateau. 

Quant X ce que monſieur me reproche 
&etre ſouvent ſans argent, d abord C'eſt que 
Jaime à me tenir proprement, comme mon- 
feur peut voir; & puis, il faut bien 8 
Phonneur de habit qu'on porte: je ſais bien 
que je devrois peut- etre un peu 9 — 
pour Ja fuite ; mais je me confic Entitement 
dans la generoſits de monfiour, ov hobby . 
maitre. | , : 

Pour ce qui eft dentrer au — N. 
de Tourvel, en roſtant à oelai de monfieur, 
jeſpere que monſteur ne Pexigera pas de mei. 
C'etoit bien different chez Mad. la duchevie; 
mais afſurement je n'5rai pas porter Ja Aive6ey 
& encote une livre de robe, apres-avoir en 
Thonneur eue chaſſeur de monbeur Peur 


tout ce qui eſt du reſte, monſiehr peut diſ- 6 


poſer de celui qui # Vhouneur dem v, j 
autant de refpect que an n _ | 
bumble RATS 211 | 

Rox zol ax, enter 


Paris ce 5 Oobre — : 
A ble e 85 
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0 By LETTRE CVII. 
 Laprojdete de eee. 2 


Oo MON rndulgente mere! que yu de 
5 à vous rendre, & que j avois heſoĩn de 
votre lettre! Je Pai lue & relue ſans ceſſe; 
ne ois pas m*en dẽtacher. Je lui dois 
les ſeuls momens moins penibles que Jaie pak 
{6s depuis mon depart. Comme vous &tes 
bonne! La ſageſſe, a certu, ſavent done com- 
patir à la ſoibleſſe! Vous avez pitiẽ de mes 
maux: ah, fi vous les contoiſfez ! 15 


bot affreux. Je croyois avoir ẽprouvẽ les 


peines de amour ; mais le tourment inex- 
primable, celui vil fact avoir fenti pour, en 
avoir Videe, c'eſt de ſe {Eparer de ce qu'on 
aime, de gen ſẽparer pour toujours 1. 
Oui, la peine qui m'accable aujourd'hui re- 

|  'viendra demain, apres-demain, toute ma vie! 
Mon Dieu, que je ſuis j ne encore, & qu'il 


a me reſte de tems & ſouffrir 


Etre ſoi-m#me Vartiſan de fon malheur. 
ſe dechirer le cceur de ſes propres mains; & 
tandis quꝰ on ſouffre ces doule un inſupport- 
ables, ſentir à chaque inſtant qu'on peut les 
faire — d'un mot. & que ce mot ſoit un 


23 crime! ah, mon amis! 
| Quand 


i EEE 


en ee WW pu 0...” 09, we 


4 — 


nen adoucit Vamertume :, nulle' conſolaticy 
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Quand.j'«i pris ce parti ſi pc uible de . 
loigner de lui, j eſpérois que Vabfence aug- 
menteroit. mon courage & mes forces: com- 
bien je me ſuis trompee! 11 ſemble au cn- 
traire qu'elle ait acbeye de les detruire., Ja- 


vois plus à combattre, ibeſt vrai: mais mme 


en rẽſiſtant, tout n'etait pas privation; au 
moins je le voyois quelquefois: ſouvent 

meme, ſans oſer porter mes regards ſur qui, 
je ſentois les ſiens ſur mob: oui, mon ame, 
je le ſentois, il ſembloit gals rẽchauffaſſent 
mon ame; & ſans. paſſer par mes yeux, ila 
nen arrivoient pas mains @ mon cœur. A 
ptẽſent, dans ma pënible ſolitude, iſolẽe de 
tout ce qui m'eſt cher, tete · a: tète avec mon 
inſortune, tous les momens de ma triſte. ex- 
ilence font marquẽs par mes latmes, & rien 


ne ſe mele à mes ſacrifices; & ceux que. j'a 
faits juſqu'a preſent, n'ont ſervi qu me 
ee e en ceux qui me reſtent à 
Hier encore, je Vai bien vivement ſenti. 
Dans les lettres qu'on m'a remiſes, il y en 
avoit une de lui; on etoit encors deu pas 
de moi, que je Pavois reconaue- entre les 


' autres, je me ſuis levee involontairement 3 


je tremblois, j/avais peine a cacher mon emee 
tion; & cet £tat n'ẽtoit pas ſans plaiſir, 
Reſtee ſeule le moment d' après, cette trom- 


peuſe douceur veſt bientot evanowe, .&, ns + 
wa laifſe qu'un ſacrifice de plus à faire. En 


> W=Y effet, 


* 
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effet, pouvois. je ouvrir cette lettre que pour- 
tant je britlois de lire? Par la fatalite qui me | 


pourſuit, les conſolations qui paroiſſent ſe 


preſenter a moi ne font au contraire que m im- 


poſer de nouvelles privations; & celles-ci de. 
-yiennent plus cruelles encore, par Videe que 


M. de Valmont les partage. „ 


le viola enfin, ce nom qui m'occupe ſans 
eeſte, & que j'ai eu tant de peine a ecrire; 


Felpece de reprothe que vous m'en faites, 


ma veritablement-alarmee. Je vous ſupplie 
de croire qu'une fauſſe honte n'a point alters 
ma confianceen'vous; & pourquoi craindrois- 
je de le nommer? Ah! je rougis de mes ſen- 
timens, & non de l'objet qui les cauſe, Quel 
autre que lui eſt plus digne de les inſpirer! 


Cependant, je ne ſais pourquoi ce nom ne ſe 


_  preſente point naturellement ſous ma plume; 
& cette fois encore, j'ai eu beſoin de reflexi- | 


on pour le placer. Je reviens à lui. 
Vous me mandez qu'il vous a paru vive- 
ment a fectè de mon depart. Qu'a-t+1l done fait? 
v'a-t-il dit? a- t- il parlẽ de revenir a Paris? 
Je vous prie de Pen detourner autant que 


| yous-pourrez. S'il m'a bien Jugee, il ne doit 


pas m'en vouloir de cette demarche : mais il 


_ _ - doit / ſentir auſſi que c'eſt un parti pris ſans 


retour. Un de mes plus grands tourmens, eſt 


de ne pas ſavoir ce qu'il penſe. Pai bien en- 


core la lettre ( mais vous etes ſarement de 


won avis, je ne dois-pas Touvrir. 


v ” 7 . * * Ce 
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Ce n'eſt que par vous, mon indulgente - 
amie, que je puis ne pas Etre entiẽrement 
ſeparee de lui. Je ne veux pas abuſer de vos 
bontẽs; Je ſens A merveille que vos lettres ne 
peuvent pas etre longues : mais vous ne refu- 


ſerez pas deux mots A votre enfant; un pour 


ſoutenir ſon courage, & l'autre pour Ven con- 
ſoler. Adieu, ma le amie, 
; Paris, c 5 Ofobre 17. 


— 
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Cerile Volanges @ la marguiſe de Mertenil. 


Ce reſt que d'avjourd*hui, madame, que 
J'ai remis à M. de Valmont la lettre que vous 


m' avez fait Thonneur de m/ecrire. Je Vai 


garde quatre jours, malgre les frayeuts que 


FTarois ſouvent qu'on ne la trouvit: mais je 


a cachois avec bien du ſoin; & quand le 


chagrin me reprenoit, je m'enfermois pour la 


relire. 


lie vois bien que ce que je croyois un fi 
1 malheur, n'en eſt preſque pas un; & 


faut avouer qu'il y a bien du plaiſir: de fa- 


Fon que je ne m'afflige preſque plus. II n'y 
'a que Videe de Danceny qui me tourmente 
toujours quelquefois. Mais il y a d&A tout 
plein de momens od je n'y ſonge pas du tout: 


auſſi 


: 
: 


BY 
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- auſſi-c'eſt 


Je me 


N. de Valmont ma 


que M. de Valmont eſt bien aim- 
r 
- ſuis raccommodee avec lui depuis 
 deyx,jours: ga m'a.ece bien facile; car je ne 
lui avois encore dit que deux paroles, | tg 
ire, 


ma dit que ſi j avois quelque choſe A lui 


: 


Il. viendroit le ſoir dans N & je mai 


eu qu'à repondre que je le voulois bien. Et 
vis, des qu'il y a Ete, il n'a pas paru plus 
ache que fi je ne-lat avois jamais rien fait. 
Il ne m'a grondee qu après, & encore bien 


_ doucement, & c' toit d une maniere . . . tout 


comme vous; ce qui m'a prouve qu'il avoits 


auſſi bien de Vamitie pour moi. 


je ne ſaurdis vous dire combien il m'a ra- 
cant de droles des choſes, & que je n aurois 
mais crues; particulièrement ſur maman- 


Vous me feriez bien plaiſir de me mander ſi 
tout” ca eſt, vrai. Ce qui eſt bien ſr, c eſt 


.que je ne pouvois pas me retenit de rires ſi 


hien qu une fois ja ri aux eclats, ce qui nous 
à fait bien e maman auroit pu en- 
& ſi e 


tendre, 


e <toit, venue voir, .qu'eſt- 


que je ſerols, de venue? C'eſt bien pour 


coup qu elle m*auroit remiſe au couvent! 
Csmme il rr e prudent, & que, comme 


. 


t lui meme, pour rien 


au monde il ne voudroit riſquer de me com- 

. Promettre, nous ſommes convenus que dorẽ- 
navant il viendroit ſeulement ouvrir la porte, 

E que nous irions dans {a chambre. Pour la, 
U n'y a fen A craindrez J) al deja 616 bier 
Ul vo "©" 


lui: car à prẽſent ſon idee me tour mente tou- 
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& actuellement que je vous Ecris,' attends 
encore qu'il vienne. A preſent, madame, 
feſpere que vous ne me gronderez plus. 
Il ya pourtant une choſe qui m'a bien ſur- 
priſe, dans votre lettre ; c'eſt ce que vous me 
mandez pour quand je ſerai mariẽe, au ſujet 
de Danceny & de M. de Valmont. Il me 
ſemble qu'un jour à Popera, vous me diſiez 
au contraire qu'une fois mariẽe, je ne pour- 
rois plus aĩmer que mon man, & qu'il me 
faudroit meme oublier Danceny: au reſte, 
eut · Etre que j avois mal entendu, & j'aime 
bien mieux que cela ſoĩt autrement, parce 
qu à preſent je ne craindrai plus tant le mo- 
ment de mon mariage. Je le deſite meme, - 
poiſque j'aurai plus de liberté; & j eſpere 
qu'alors je pourrai m'arranger de fagon a ne 
us ſonger qu'à Danceny. Je ſens bien que 
je ne ſerai vẽritablement heureuſe qu' avec 
jours, & je. n'ai de bonheur que quande je 
peux ne pas penſer à lui, ce qui eſt bien did. 
ale; & des que j y penſe, je rede viens cha- 
gnne tout de ſuite.” | v 
Ce qui me conſole un peu, c'eſt que vous 
maffurez que Danceny m'en aimera davan- 


tage: mais en ẽtes· vous bien ſũre ? · . Oh! 


Enfin, vous verrons. 
8 a Ru Je 


, % 


* Gexprime -ainiſi,; Micyx partage,.que lui, je 
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Je n'ai ꝓas trap entendu ce que vous mg 
| Kade au: ſujet de ma fagon d'ecrire. Il mg 
ble que Danceny trouve mes lettres — 
comme elles ſont. Je ſens pourtant bien que 
je ne dois rien Jui dire de tout ce qui ſe paſſe 
avec M. de Valmont; ainſi vous n avez que 
faire de craindre. 7 | 
Maman ne ma point encore parls de ma 
maria ge: mais laiſſez faire; quand elle mien 
parlera, puiſque g'eſt pour m attraper, 4 we 
promets que je ſaurai mentir. 
Adieu, ma bien bonne amie; je vous r 
wercie bien, & je vous promets que je neu. 
blierai; jamais toutes vos bontes pour moi. 1] 
faut que je finiſſe, car il eſt près d'une heute 
0 M. 0 Valmont ne doit pas tarder. 


* Du abdieau de ( ce 10 Ocfubrr 17 —.— 


— 2 a 
J a , 


* 


1 E T T R E ox 
Lt 1 de Valmont d la a de Mer. 


are” ds cid, Jovis ane ame four 
la daulenr 3 dnmez+m'en une pour la: felicite *! 
C'eſt, je crois, le tendre Saint-Preux, qui 
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mon ame, je ſuis en tems tres · heu- 
ceux & tteès-malheureud; & puiſque vous 
avez mon entiere confiance, je vous dois le 
double röcit de mes peines & de mes plaifirs. 
Sache donc que mon ingrate devote me 
tient taouſours rigueur. en ſuis à ma qua- 
meme lettre renvoyte, Jay peut etre tort 
de dire la quatrieme; cat ayant bien devine, - 
des le premier renvoi, qu ill feroit ſuivi de 
beaucoup d'autres, & ne voulant pas perdre 
ainſi mon tems, j'ai pris le parti de mettre 
mes dolèances en Reux communs, & dene 
point dater: & depuis le ſecond' courier, eff 
tou jours la mẽme lettre qui va & vient je ne 
feis que changer d' enveloppe. Si ma belle 
finit comme finĩiſſent ordinairement les belles; 

& Kattendrit un jour au moins de laſſitude, 
elle garde ra enfin la miſſive, & il ſera tem 
alors de me remettre au courant. Vous voyen 
qu' avec ce nouveau genre de correſpondance, 
je ne peux pas etre parfaitement inſtruit. 

Jai deconvert pourtar* que la légere per- 
ſonne a change de eonfigente:* au moins me 
ſn1s-je aſſurẽ que, depuis ſom dẽpart du chi- 
teau, il meſt venu aucune lettre Pelle pour 
Mad! de Volamges, tandis quiiF en eſt venu 
deux pour la vieille Roſemon de; & comme 
celle ci ne nous en a rien dit, comme elle 
n' ouSre plus la bouche de / chrre belle; dont 
auparavanti elle: parlort ſans ceſſe, jꝰen at con- 
clu que ,c'<toit elle qui avoit la confidence. 
je preſume que diune part le beſoin de 
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de mai, & de Vautre la petite honte de reve. 
nir vis-a-vis de Mad. de Volanges ſur un ſen. 
timent ſi long-tems dẽſavouẽ, ont produit 
cette grande revolution, Je crains/ encore 
avoir perdu au change: car plus les femmes 
vieilliſſent, & plus elles deviennent reches & 
ſeveres, ' La premiere lui auroit bien dit plus 
de mal de-mo1: mais celle-ci lui en dira plus 
de l'amour; & la ſenſible prude a bien plus 
de frayeur du ſentiment que de la perſonne. 
Le ſeul moyen de me mettre au fait, ef}, 
- comme vous voyez, d' intercepter le commerce 
clandeſtin. ] en ai d&j? envoyẽ l'ordre à mon 
chaſſeur; & j'en attends Vexecution de jour 
en jour. Juſques la, je ne puis rien faire 
qu' au haſard: auſſi, depuis huit jours, je re- 
| inutilement tous les moyens connus, 
ceux des romans & de mes mëmoires ſe- 
erets; je nen trouve aucun qui convienne, ni 
aux circonſtances de l'aventure, ni au carac- 


tere de Pheroine;- La difficulte ne ſeroit pay 


de mintrodinre chez elle, meme la nuit, 
mme encore de Fendormir & d'en faire une 
nouvelle Clariſſe: mais apres plus de deux 
mois de ſoins & de peines, recourir à des 

.moyens qui me ſoient ẽtrangers! me trainer 
ſervilement ſur la trace des autres, & triom- 
pher ſans gloirel . . . Non, elle n' aura pas {5 
Aaifers du wice & les hannears de la vertu. 
Te neſt pas aſſen pour moi de la poſf-der, je 


4: * 2 ws lt 
e Nouvelle Edojſe, : 


1 veur 


it, 
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yeux qu'elle ſe livre. Or, il faut pour cela 
non · ſeulement penetre. juſqu'a elle, mais 
arriver de ſon ayeu; la trouver ſeule & — 3M 
Vintention de - m'ecouter; ſur-tout, lui ſer- 
mer les yeux ſur le danger; car fi elle le voit, 
elle ſaura le ſurmonter ou mourir. Mais 
mieux je ſais ce qu il faut faire, plus Jen” 
trouve Vexecution difficile ; & duſſiez-· vous 
encore vous moquer de moi, je vous avoue - 
ni que mon embarras redouble à en * 
je men OCCupe davantage. 1 

La tete'm'en tourneroit, je crois,. "Wine 
heureuſes diſtraRions - 1 me donne notre 
commune pages. ge gleſt. a elle que je dois 
d'ayoir encore à faire : autre choſe que des 


* 8 que, cette petite fille Etoit ; 
telement effarouchee, qu'il gat paſſe trois 
grands jours avant * — ait produit 
tu ſon effet? Voila comme une ſeule Oe; | 
* giter le plus heureux naturel“ 

ce n'eſt que ſamedi quꝰ oi eſt ven 
—— autour de moi, &. me balbutier quel 
ques mots; encore prononces fi bas & telle- 
ment — la 1 u'il ẽtaĩt impoſ- 


ible de les 41 rougeur qu ils | 


cauſerent, mien fit * le ſenz. juſques 
Ia je m'etgis tenu fier: mais gechi par un ſi 
plaiſant voulus bien promettre 
db aller trouver le foir meme Ia jolie pënĩtame; 
& cette grace de ma part fut reyue avec tout 
la reconnoiſſunce due . 2 fi grand bienfait. 
Tome A Comme 
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Comme je ne perds Jamais de vue ni/vos | 
projets-ni los miens, j'ai rſolu de profiter de 
cett@occaſion, pour connoftre au juſte la va. 
leur de cet enfant, & auſſſ pour accelerer fon 
ͤdueation. Mais pour ſuivre ce travaiFayee 
plus de liberté, j*avois beſoin de changer le 
lieu de nos rendezvous; car un fimple eabi- 
netz qui ſepare la chambre de votre Pupille 
de celle de ſa mere, ne pouyoit lui inſpirer 
aſſes de ſecurité pour la laiſſer ſe deployer'V 
Paiſe, Je m'etois donc promis de faire 22. 
emment. quelque bruit qui ptr lui cauſet 
aſſez — pour la aeckeer A prendre I 
Paventr' un aſyle plus _— _ WHERE 
——_— c on. eee 
La of it perſonne eſt N ; & * ſive 
4 galore, | je m'aviſai, dans nos en- 
—_—_ de lob raconten toutes leg 'ayentures 
ſeandaleuſes qui me paſſ6jerit par la tẽte; & 
wy les rendre plus piquantes & fixtr davan- 
tage ſon attention, je les mettois toutes ſur le 
cb inpte de ſa maman, que je me plaiſois I 
— chamarior ainſi de vices & de ridicules. 
Oe n'$toir pas ſans motif que ) avoĩs fait ce 
2 1PFencoutapeolt mien que tout autre 
m timide'ccoliere; & je lui inſpiroisen meme 
tems le plus profond mẽ pris pour ſa mere. 
Jai remarqué depuis long tems; que fi ce 
"welt pas toujours neceſfaire à em- 
ployer pour uire une jeune fille, il eſt in- 
le, & ſouvent meme le plus effſeace, 
quake * — eur ele _ ne 


— 
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| Pere frayeur, qu 
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reſpecte Pas ſa Mere, ne ſe reſpectera pas elle- | 
meéme: verits morale;gue je crois fi utile, que 


j ai ete bien · aiſe de fournir un exemple a ap. 


pui du precepie. | 0 jo 
- Cependant votre pupille, qui ne ſongegit 
pas a la morale, ẽtouffoit de rire a chaque in- 
tant; & enfin, une fois elle penſa 4clates. 
Je n'eus pas de peine à lui faire croire qu elle 
avdit fait un bruit i Je feignis une 
elle partagea facilemept. 
our qu'elle sen reſſouvint mieux, je ne pex- 
mis plus au plaiſir de reparoitre, & la laiſſai 


ſeule trois heures plus tot. que de contumer: |» 
auſſi convinmes nous, en nous ſẽparant, »que © 
des le lendemain ce ſereit dans ma chambre 


que nous nous ratemblerions. .; | 


e I ai deſd rege deux fois; & dass 90 | 


court intervalle,” L coliere eſt de venue preſ- 
as auſſi ſa vante que le maitre. Oni, en y&- 
rite, je lui ai tout appris, juſqu aux complai- 


Ainſi occupe- toute la nuit, j'y -gagne de 


dormir une grande partie du jour; & comme 


la ſocicte actuelle du chateau n'a rien qui 


ſances; je n'aj exvepte que les precautions. 


m'attire, à peine parois-je une heure ag fab 


lon dans la journee. © J'ai meme, d' aujourd' v 
hui, pris le parti de manger dans ma chambre, 
& je ne compte plus la quitter que pour de 


courtes promenades. Ces hizarreries paſſent 


fur le compte de ma ſantẽ. J'ai declare que 


peu de fieyxe, Il ne m en coſite que de par- 
dn „ \. - = 


Jetois perdu de vapeurs; j'ai annonce auſſi en 


— 
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ler d'une voix lente & ęEteinte. Quant ay 
changement de ma figure, fiez-vous-en & 
votre pupille, L' amour y pour, e 
J Poccupe mon loiſir, en revant aux moyem 
de reprendre ſur mon ingrate les avantages 
que j'ai perdus, & auffi a compoſer une el- 
pece de catẽchiſme de debauche & l'uſage de 
mon ecoliere. je m'amuſe à n'y rien nom- 
mer que par le mot technique; & je ris d'a- 
vance de Vintereſſante converſation que cela 
doit fournir entr'elle & Gercourt, la pre- 
miere nuit de leur mariage. Rien n'eſt ꝑlus 
— que Vingenuits avec laquelle elle ſe 
Fert de&ja du peu qu'elle ſait de cette langue; 
elle n' imagine pas qu'on puiſſe parler autre- 
ment. Cette enfant eſt r6elſement ſẽduiſante 
Ce contraſie de la candeur naive avec le lan- 
de Veffronterie ne laiſſe pas de faire de 


Peffet; we xv ſais pourquoi, il n'y a plus 


que les choſes bizarres qui me plaiſent. 
. Peat-etre je me livre trop a celle-ci, pu- 

que J'y compromets mon tems & ma ſantep 

mais j'eſpere que ma feint maladie, outre 

qu'elle me ſauvera Pennui du ſallon, pourra 
m'etre encore de quelqu'utilite: aupres de 
Pauſtere devote, dont la vertu tigreſſe s'allie 
-pourtant avec la douce ſenkbilite. Je ne 
doute pas qu'elle ne ſoit deja inftruite de ce 
grand evenement, & j'ai beaucoup d'envie 
de ſavoir ce qu'elle en penſe; d' autant plus 
* e Regnard, Folies amoureuſes. | 


que 
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je parierois bien qu elle ne manquera pas 

4. ben attributer Vhonneur. Je réglerai 
tat de ma ſanté ſur Vi impreſſion qu 8 . 
ſur elle. 

Vous voila, ma belle amie, au 5 + ; 
mes affaires comme moi- meme. je ; deſire. 
avoir bientot des nouvelles plus . 
vous apprendre: & je vous prie de 
que, dans le plaiſir que je m' en 3 je 
compte pour Ar la een que 
Wan br] Te)! 
"nh oy N r 11 O. TR 
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oy comte 45 Gercourt « > madame 4 Piles, 
Tobr paroit, 83 Teh 5 tran 


quille dans ce pays; & nous attendons de jour 


e jour la permiſſion de rentrer en Francs. 
'eſpere que vous ne _douterez pas que je n aię 
N le meme empreſſement 3 am'y rendre, 


former les nœuds qui doivent m'unir Aa 


vous 2 à Mne. de Volanges. Cependant M. 
le due de · .... mon coufin, A qui vous favez 
que j'ai tant obligations, vient de me faire 
part de ſon rappel de Naples. Il me mande 
qu'il compte paſſer par Rome, & voir, dans ia 


ee la partie d'Italie qui lui reſte à con- 


K 3 noitre. 


* 
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noitre. II m'engage a Taccompagner dans oo 


voyage, qui ſera environ de fix ſemaines ou 
deux mois. Je ne vous cache pas qu'il me 
ſeroit agrẽable de profiter de cette occaſion; 
ſentant bien qu'une fois mariẽ, je prendrai 
difficilement_ le tems de faire d autres ab- 


| Tences que celles que mon ſervice exipera, 


Peat-etre auſſi ſeroit-il plus convenable d'at- 
tendre Phiver pour ce mariage, puiſque ce 
ne. peat-Etre qu'alors que tous mes parens 
ſeront raſſembles a Paris, & nommẽment M. 
le marquis de . à qui je dois l'eſpoir de 
vous appartenir. Malgre ces conſiderations, 
mes projets à cet ẽgard ſeront abſolument ſu- 
bordonnes aux votres; & pour peu que vous 
_  preferiez vos premiers arrangements, je ſuis 
ret 2 renoncer aux miens. Je vous prie 
t de me faſre fayoir le plus tot poſſi 
ble vos intentions A ce ſujet. Pattendtai 
votre. reponſe ici, & elle feule reglera ma 
c REO 
le ſuis avec reſpect, madame, & avec tous 
les ſentimens qui conviennent à un fils, votre 
U bumble, ke. 
Le comte dr Gercounrt, 
Ads Baſtia, ce 10 OZobre 17. k 
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Madame ds Reſemond d la prefidente de Tearvel; 
Db, ſeulement.) | 


J E ne regois qu'à Vinſtant meme, ma 
chere belle, votre lettre du 11*, & les doux 
reproches quelle contient. Convenez que 
vous aviez bien envie de m'en faire davan- 
tage; & que fi vous ne vous ẽtiez pas reſſou- 
venue que vous étie ma fille, vous m' auries 
recllement grondee, Vous auriez ẽtẽ pour- 
tant bien injuſte. C' toit le defir & Vefpoir 
ouvoir vous re moi- meme, qui me 
faiſoĩent differer chaque jour; & vous voyen 
qu encore aujourd'hui je ſuis obligee dem- 
nter la main de ma ſemme - de- chambte. 
on malhereux rhumatiſme m'a repris; ii 


$seſt niche cette fois ſar le bras droit, & je 


ſuis abſolument manchotte. Voila ce que 


c'eſt, jeune & fraiche comme vous etes, da- 


voir une ſi vieille amie: on ſouffre de ſes in- 
commodit sss. nn, 

Auſſi- tõt que mes douleurs me donneront 
un peu de reliche, je me promets bien de 
cauſer longuement avec vous. En attendant, 
lachez ſeulement que j'ai regu vos deux let- 


N ( Cette lettre ge „ef pas retrouvte. 


tresz 


- 
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tres; qu'elles auroient redouble, 8711 Etoit 
poſiible, ma tendre amitiẽ pour vous; & que 
Je ne ceſſerai jamais de prendre part bien 
vivement à tout ce qui vous intéreſſe. 
Mon nevey eſt auſſi un peu indiſpoſe, mais 

ſans aucun danger, & ſans qu i faille 0 
; prendre aycune nquierude; 0 Mt une incom- 
mod ité légére, qui, a ee qu'il me ſemble, 
affecte plus ſon humeur que ſa ſantẽ. Nojs 
ne le voyons preſque lol | 

Sa retraite & votre depart ne renilent pas 


© . Notre petit cercle plus pai. La petite Vo- 


langes, ſur-tout, vous trouve furieuſement I 
dire, & baille, tant que la journée dure, à 
avaler ſes poings. Particulicrement a 
: 4 yes jours, elle nous fait I'henneur ds 

ormir profondement | toutes by  apres 
dinées. : 

* Adieu, ma chere belle; je Eels pour tou- 
jours votre bien bonne amie, votre maman, 
Fotre ſœur méme, fi mon grand age me per. 
mettoĩt oe titre. Enſin je vous ſuis attaches 
r tous les plus tendres fentimens. - 
£ Signe, ADELATDE gur madame 4 

| ROSE MONDE. 


| D. chateau En 3 14 Ogobre 1 
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La margeiſe de Merteail an viconte de Valmont. 


E crois devoir vous prevenir, vicomte, 


qu on commence à 8'occuper de vous à Paris; 


qu on y remarque votre abſence, & que deja 
on en devine la cauſe. J'&tois hier à un ſou- 


que vous ẽtiez retenu au village par un amour 
remaneſque & malheureux, avfli-t6t la joie 
ſe peignit ſur le viſage de tous les envieut de 


vos ſucces, & de toutes les femmes que vous 


rea igees. Si vous m'en croyez, vous 


ne laiſſerea pas prendre conſiſtance à ce 


bruits dangereux, & vous viendrez fur · le- 


champ les detruire par votre preſence. 


Songez que ſi une fois vous laifſez 


idee qu'on ne vous reſiſte pas, vous Eeprou- - 
verez bient6t qu'on vous refiftera en effet plus 


facilement; 


entt eux ne ſe croit pas plus fort 
que la vertu? Songez ſur- tout que dans Ia 


multitude des femmes que vous avez affichees, 
toutes celles que vous n'avez pas eues vont 


renter de dẽtromper le public, tandis que les 


- autres : eſforceront de Vabuſer, Enfin, il faut 
Vous attendre à etre apprẽcit᷑ peut - 


etre autant 


æudeſſous 


que vos rivaux vont auſſi perde 
leur reſpect Jes vous, & oſer vous combattre: | 
car lequel 


- \ 


o 
* 
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audeſſdus de votre valeur, que vous Pavez été 
audeſſus juſqu'a ptẽſent. | 


Revenez donc, vicomte, & ne ſacrifiez 

votre reputatiqn a un caprice puerile. Vous 
avez falk tout ce que nous voulions de la pe- 
ge Volanges; & pour yotre.preſidente, ce ne 
era pas apparemment en reſtant à dix ligues 
&8lle, que xous vous gn_paſſexez la fangaſie. 
 Cxapez-yous qu'elle ira vous chercher? Pebt. 
ce ne_{onge-t-elle deja plus à vous, ou. ne 

en geęupe-t- elle encore gue pour (e feliciter 
e uf avoir humflié. Au moins ici, pour- 
Fons trouver queldu occadon de repargi. 

2 en. & vous en avez beſoinz 
gang. vous vous abſuneriez. A, votre ridicyſe 
mf, Je DE kei. Phe que Fore Te60ug 7. 

-pyJlle rien . . . au contraire, | _.-... 
In effet, ſi vatre preſidente But ,adere, 
.comme vous we Vavez. tant dit & f peu prop- 
ve, ian unique conſolation, ſob ſeul pla 
doixent gte A preſent de parler de vous, & 
de fuvpir ce que vous faites, ce que rs 
dliteß, ce que vous penſez, & juſqu a la moindre 
les chaſes qui vous intẽreſſeut. Ces mileres- 
I; piennent du prix en raiſon des priyations 
An on Eprouve; ce fant les miettes de pain 
" ,fombantes de la table du riche: celui-ei les 
dedaigoe; mais le pauvre les recueille avide- 
mant & s'en noprrit. Or, la pauvre preb- 
dente regoit a preſent toutes ces miettes· A; & 
Plus elle en aura, moins ellę ſera preſſẽe de ſe 


. . 5 A 
Ayer à Fappert du xebie,..; 1 2: 
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te De plus; depuis que vous cbn¹Du e ſu c= 
W fidente, vous ne dobtez pas que chaque lettre 
as Jtelle ne contienne Ad moins un petit ſermom, 
us &.tout oe qu*ate eroit propre: a corroborer fa k 
e. ſagelſe & fertifes ſa werrus. Pourquoi done”, 
ne fer à Pune des reſſdurces pour fe dẽfendre; 
es & I Tautre*pour*Vvous Hüte? 
e. Ce elk pas que je bis du tout de votte 
t. avis ſur 1a perte que, vous cfo eZ avoir faite” 
ne au change ment de coffidente. D'Abord, Ma. 
er de Volanges vous halt, Kl Haine eſt toujours 
. plus clair-voyante & plas ingEnieuſe r - . 
j- tik. Toute la e vieille tante nie 
& kenden pas à médirè un ſeul inſtant de ſom 
cher neveu; car la vertu à aufli fes foibleſſes. 
7. Wl Ebſulte” vos craintes portent ſur une remarqug 


7 


ablolument fauſſe. 


" Il Teſt pas vrai que ple, lor fommes Bleilliſa 


; ſent, & plus elles devienn'tt techts  & fleet. 


Cet de 7 85 einquante ans que le ds 
ſefpoit de voir leut figure Te fletrir, la rage de 
ſe ſentir obligees dak Andonner des pretentions” 
& des plaifirs auxquels elles riennent encore, 
rendent preſque toutes les femmes bẽgueuſes 
& acariatres, II leur faut ce long intervalle 
pour faire en entier ce grand ſacrifice: mais 
des qu'il eſt conſomme, toutes ſe partagent en 
deux. clailes, e 
La plus nombreuſe, celle des femmes qui 
n'ont-eu pour elles que leur figure & leur 


* On ne v aviſe jamais de touts comẽdie. CIT 


jeuneſſe, 
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jeunelle, tombe dans une imbecille apathie, 
* en ſort plus que pour le jeu & pour guel- 
ques pratiques de devotion; celle. la eſt tou- 
Pours ennuyeuſe, ſouvent grondeuſe, quelque. 
fois un peu tracaſſiere, mais rarement méẽ- 
chante. On ne peut pas dire non pus que 
ces femmes ſoient pn ne ſoient 8 
ſam idees & fans exiſtence, elles repetent, fans 
le .comprendre & indifferemment, tout ce 
elles entendent dire, & reſtent par elles- 
es ahſolument nulles, | 
L'autre claſſe beaucoup plus rare, mais veri- | 


z | | tablement precieute, eft celle des ſemmes qui, 


ayant eu un caractere & n'ayant pas ne 
* i leur raifon, ſavent ſe on — 4 
| Iſrence quand celle de la nature leur n — 
 '&prenaent Je parti de mettre A leur | 
les parures quielles employoient avant oor 
eur figure. Oelles-ci ont pour Vorginaire le 
Jugement tres fain, & Velprit ; fit I la fois ſolide, 
gu gtaciem. Elles remplacent les charme: 
eduiſans par Vattachante bonte, & encore par 
Penjouement dont le charme augmente en pro- 
partion de Page : Celt ainſi qu elles parvien- | 
nent en q velque ſorte a fe rapprocher de la 


9 Jeuneſſe 2 gen faiſant aimer, Mais alors, 
-- © loin d' etre, comme vous le dites, rdches & fg. 
verre, Phabitadede Findulgence, leuts Jongues 


refexions ſur la ſoibleſſe humaine, & fur-tout 
les ſouvenirs de leur Jeuneſſe, par leſ uels ſeuls 
elles tiennent encore a la vie, les placeroieat 
plutòt peut: etre trop pres de la facilite, _ 


. 
+ 


. + 
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Ce que je peux. vous dire enfin, c eſt qua- 
yant toujours recherche-les. vieilles femmes, 
dont j'ai recounu de bonne heure Putilite des 
ſuffrages, J'ai, rencontre pluſieurs d' entry elles, 
auprès de qui Pinclination me ramenoit autant 
que Vinteret, Je m' arrẽte là; car A preſent. 
que vous vous enflammez ſi vite & fi.morale- 


ment, j'aurois peur que vous ne devinſſiez ſu- 


bitement amoureux de votre vieille tante, & 
que vous ne vous enterraſſiez avec elle. dans 
le tombeau od. vous vivez deja depuis ſi long- 
tem, e eien dona. 

. Malgre Penchantement od vous me paro-—- 
ifſez etre de votre petite ẽcoliere, je ne, peux 
pas croire qu'elle entre pour. quelque choſe 
dans vos projets. V ous Pavez trouvee ſous' 
la main, vous Vavez priſe :: à la bonne heure!. 
mais ce ne peut pas ètre A un goũt. C n'eſt 
méme pas, à vrai dire, une entięre jouiſ. 


ſance: vous ne. poſſedez abſolument que fa, 


perſonne. Je ne parle pas de ſon. eœur,, dont 
je me doute bien que vous ne vous ſouciez 


guete: mais vous n'occupez-ſeulement pas ſa 


tete. Je ne ſais pas fi vous vous en Etes ap- 
pergu, mais moi j'en at la preuve dans la 
derniere lettre qu'elle m'a ecrite*; je vous 
envoie pour que vous en jugiez. Voyez. 
donc que quand elle y parle de vous, c'eſt ' 
toujours M. de Valmaut; que toutes fes idees, - 
meme. celles que vous lui faites naitre, n'a- 


„es la lettre eix. % 
Tome II. 1 bFoꝛtiſſent 
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boutiflent jamais qua Danceny; & lui, elle 
ne Tüppelle pas monſieur, eff bien tofjours 
Ditremy ſeulement. Par Ja, elle le diſtingue 
de tous les auttes; & mEme en ſe livrant 3 
votis, elle ne fe fämihariſe qu'avec lui. 81 
une delle corfquete vous paroit /eduiſante, f 
les plaiftrs qu'elle donne n e, aſſuré. 

ment vous ets modeſte-& peu difficiſe! Que 
wous la gardiez,” Jy confens; cela entre 
tiene dans mes projets, Mais il me ſeinble 
que cela ne vaut pas de ſe de ranger un quatt · 
d*heure; qu'il faudroit auſſi avoir quelquꝰ em- 
pfre, & ne ſo? pertnettre, par exemple, de ſe 
rapprocher de Datiteny qu'2pres le lui avoir 

un peu plus oablier. 

© Avant de ceſſer de m'octuper de vous, 

pouf venir à moi, je vert encore vous dire 
que ce moyen de maladie que vous m'atinon- 
ce Youtorr prendre, eſt bien connu & bien 
ut. Eu write, vicomte, vous m'étes pas 
inventif! Moi, je me. rẽpete auſſi quelque fois, 
comme vous allez voir; mais je täche de me 
{ayer par les details, & fur“ tout le ſuccts 


mme fuſtines. fe vis encore en tenter un, & 


cCourir une nouvelle aventure. je conviens 
qu'elle n'aura pas le mérite de la difficulte; 
mais au moins ſera- ce une diſtraction, & fe 
JJ 7 per. 7 T-- 
„Nie fais pour noi, depuis Paventore ds | 
Prevan, Belleroche meſt devenu infupport- 
able. II a tellement redouble d'attention, de 
. tendreſſe, de c u¹ñ, que je n'y peux plus 


0 


tenit 


dF 
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tenir., 82 colere, dans le premier moment, 
m'avoit. pary. plaiſante; il a pauxtaut — 
fallu la — 4. aer £ c'edt 1 75 
mettre que de le laiſſer faire: a 5370 
pas moyen de luz faire ; entendre 1 r; 
gone pris le parti e lui mantrer þ 8 
ur en venir à bout plus facilement; mais 
* a Mis cela au ſerjeux, & depuis ge tems 
i] m'excede. par on enchantement sternel. Jo 
remarque ſur-tout 1 fakante cankance 
ptend en moj, & la {ecurite avec laquelle 11 
me regarde comme a lui eff toujgurs. Pl en 
* vraiment humulice. | me, priſe, done 
bien pen, Sil.cxoit valoir aſs pour me fixer! 
Ne me diſoit;i] Pas dernicrement gue 521 1255 n' au- 
= jamais ben bel 19 que luif Fer 
7 coup, j'ai eu beſoin de toute ma 
e pour — pas! le detromper ſur- le champ, en luĩ 
A diſant ce qui en Etoit, Voila, certes, un 
0 fant monſieur, pour avoir un droit excluſif! 
8 e e conviens qu'il eſt bien fait & d'une. 77 
figure; mais, à tout prendre, ce n 
fait, qu un manceuvre d'amour. | 
—— eſt venu, il faut nous Sparer:, Ax 
Peſſaie 2 depuis quinze jours, & Yai 
employe tour-A-tour la froidegr, e 18 
Thumeur, les querelles; mais le tenace. x 
ſonnage ne quitte pas priſe : ainſi il nde 
prendre un parti plus violent; Go 
quence je lemmene à ms campage- ons 
partons apres-demain. II ny aura avec pays 
que quelques Kl.! täte 8 Rea 


N 
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clir-voyantes, & nous y aurons preſque au. 
tant dehberte que fi nous y ᷑tions ſeuls. La, 
je le ſurc hargeraiĩ A tel point d'amour & de ca- 
reſſes, nous y vivrons ft bien l'un pour Pautre 
uniquement, que je parie bien qu'il defirera 
plus que moi la fin de ce * r il 
Te fait un fi grand bonheur; & sil n'en revi. 
ent pas plus ennuye de moi que je ne le ſuis 
de lui, dites, j'y conſens, que je ren ſais pas 
plus que vous. Ha Ki ods rs 

Le pretexte de cette eſpece de retfaite, eſt 
de nvoccuper ſerieuſement de mon grand pro- 

ces, qui en effet ſe jugera enfin au commen- 
cement de Thiver, Jen ſuis bien- aiſe; car il 
eſt vraiment deſagreable d'avoir ainſi toute {a 
fortune en Fair. Ce n'eſt pas que je ſois in- 
quiete de - Pevenement: . abord j'ai raiſon, 
tous mes avocats me l'aſſurent; & quand je 
ne l'antois pas, je ſerois done bien mal-adroite, 
i je ne ſavois pas gagner un proces od je n 
| pou adverſaires que des mineurs encore en 

sage, & leur vieux tuteur! Comme il ne 
faut pourtant rien negliger dans une affaire fi 
importante, j aurai effectivement avec moi 
deux avocats. Ce voyage ne vous paroit.i 
pas gai? Cependant, s'il me fait gagner mon 
proces & perdre Belleroche, je ne regretteral 
pas mon tems. F 
A preſent, vicomte, devine le ſucceſſeur; 
je vous le donne en cent. Mais bon! ne ſaie- 
je pas que vous ne devinez jamais rien? Eh 
bien, C'eſt Danceny. Vous etes'Etonne, n'eſt. 
obs.» & wo ak | 4 ce 


— 
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ce pas? dar enſin, je ne ſais pas engorR 76- 
duite à V'sducatiap des enfaus. Mais celni-ci 
metite d'etze excepte; il n que Jes graces 
de la jeuneſſe, & nan la ixivolite. ; eee 
rẽſerve dans le cerele eſt trs· propre a eloign- 


er toas les ſoupgons, & on ne Pen trouve que 


plus aimable, quand il ſe livre dans le tẽte-à- 


tete. Ce n'eſt pas que J'en aie deja eu avec 


lui pour mon compte, je ne ſuis encore que 
ſa confidente; mais ſous ce voile de l'amitiẽ, 
je crois lui voir un goũt tres-vif pour moi, 
& je ſens que j'en prends beaucoup popriluj. 
Ce ſeroit bien dommage que tant a/eſpgit 
de delicateſe allaſſent fe ſacrifier, & Fahre. 
auprès de cette petite imbdoulle de Valanges! 
Jefpere qu'il ; Shogun en croyant- Laimęr; 
elle eſt ſi loin de le meriter! ;Ce n'eſt pas.que 


Je ſais jalouſe elle; mais c'eſt que ce. ſerout 


un meurtre, & je veux en fauver Danceny, 
Je vous ptie donc, vicomte, de mettre yos 
ſoins a ce qu'il ne puiſſe fe rapprocher de ,/a 
Ceeite (conime il a encore la mauvaiſe babi- 
tude de la nommer.) Un premier gout a 
toujours plus d empire qu'on ne croit, & je 
ne ſerois ſire de rien, s il la revoyoĩt a. prẽ : 
ſent, ſur-· tout pendant mon abſence. A map 


retour, je me charge de tout & j en repands. 


' Fai bien fonge a emmener le enne homme 


avec mai: mais j en ai fait le ſacriſce a ma 


prudence, ordinaire & puis j autos craint 
qu'il ne .' appergnt de quelque ghoſe entre 
Belleroche & moi, & je ſetoig au deſelpoir 
|  * Wl - quit 


ef 
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qu'il efit 1a moindre idée de ce qui ſe paſſe, 
Je veux au moins m*offrir à ſon 1 imagination, | 


pure & ſans tache, telle enfin qu'il faudroit 
etre pour etre vraiment digne de lui. 


Faris, ce 15 Octobre 17˙ 


- 
— 
. 


I * a? * 


1. E T T R E CXIV. 
La ehem 4 Tourvel d * de R 9 


M A heron amie, je cede? A ma vive Inquie- 
tude; & fans ſavoir ſi vous ſerez en ętat de 
me repondre, je ne puis m'empecher de vous 
interroger: Letat de M. de Valmont, que 
vous me dites ſant danger, ne me laiſſe pas au- 
tant de ſccurite que vous paroiſlez en avoir. 
II neſt pas rare que la melancolie & le degotit 
du monde ſoient des ſymptomes avant-cou- 
reurs de quelque maladie grave; les ſouffran- 
ces du corps; comme celles:de Veſprit, font 
deſirer la ſolitade; & ſouvent on reproche de 
Thumeur à celui dont on ener On 
plaindre les maux, | 
Il me ſemble quit derroit au mains con- 
ſulter quelqu' un. Comment, &tant malade 
vous · mème, n' aVe-· vous pas un mẽdecin au- 
Pres de vous? Le mien que j'ai vu ce matin, 
& que je ne vous cache pas que j'ai conſults | 
b eſt are que, dans A per- 
onnes 


ce riſque a quelqu'un qui vous eſt. ſi cher? 


Ce qui redouble mon inquietude, c'eſt que, 
_ quatre jours, je ne regois plus de nou- 


velles de lui. Mon Dieu! ne me trompez 


vous point ſur fon ẽtat? Pourquoi auroit-il 
ceſſe de m' ẽcrire tout-a-coup? Si c'toit 
ſeulement l'effet de mon obſtination à lui ren- 
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ſonnes naturellement actiyes, cette eſpece 
&apathie ſubite n'eſt jamais a négliger; &, 
comme il me diſoit encore, les maladies ne 
cedent plus au traitement, quand elles n'ont 
pas Eté priſes A tems. Pourquoi faire courir 


— 


voyer ſes lettres, je crois qu'il auroit pris ee 


parti plus tot. Enfin, ſans croire aux preſſen- - 


timens, je ſuis depuis quelques jours d'une 


triſteſſe qui m'effraie. Ah, peut-etre, ſuis- 


je à la veille du plus grand des malheurs! 
Vous ne ſauriez croire, & j'ai honte de 


vous dire combien je ſuis peinee de ne plus 
recevoir ces memes lettres, que pourtant je 


refuſerois encore de lire. J ẽtois ſare'au moins 


qu'il 8'eroit, occupe de moi, & je voyois quel 


que choſe qui venoit de lui. Je ne les ou. 


rois pas ces lettres, mais je pleurois en les re- 
gardant: mes larmes ẽtoient plus douces & 
plus faciles; & celles-la ſeules diſſipoient en 


partie Poppreſſion habituelle que Peprouve de- 
puis mon retour, Je vous en conjure, mon 


: 


indulgente amie, ecrivez-moi vous-meme * | 


181 5 11 
auſſi-tot que vous le pourrez ; & en attend- 
ant, faites- moi donner chaque jour de vos © 


nouvelles & des fiennes, 


116 LES LIAISONS | 


Je m'appergois qu à peine je vous ai din un 
mat pour vous: mais vous connoiſſez mes ſen. 
timens, mon attaghement ſans reſerye, ma ten- 
dre reconnoifance pour votre feaſible amitic; 
vous parqonnerèz au trouble od je ſuis, à mes 

eines monelles, au tourment affreux d'avoir 
a redouter des mabx dont peut - etre je ſuis la 
caule, Grand Dieu! cette idce deſeiperante 
me pourſuit & dechire mon cœur; ce malhenr 
me manquoit, & je {ens que je ſuis nee pour 


les ẽprouver tous. | | 

Adieu, ma chere amie; aimez-moi, plai- 
nez- moi. Aurai-je une lettre de vous au- 
ourd'hui? 5 „ 
33 Paris, ce 16 Octab ye 1 


. | a 8 8 E 
LET TRE, iv. 
Le viene de Valmont & Ia marquife de Mena. 


Er une choſe inconcevable, ma belle 
amje, comme auſh töt qu'on 8'Eloigne, on 
celle facilement de s'entendre. Tat que J C. 
tois aupres de yous, nous n'avions jamais 
. qu'un meme ſentiment, abe meme. facon de 
voir; & parce que, depuis ꝓtès de trois mois, 
je ne vous vojs plus, nous ne ſommes plus de 
meme avis ſur riet, Qui de nous deux A tort? 

, -" Syretneat 
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dürement vous n hẽſi teriez pas ſur la rẽponſe: 


n 

be mais moi, plus "age, ou plus poli, je ne de- 
3 cide pas. Je vais feulement repondre à votre 
5 lettre, & continuer de vous expoſer ma con- 
8 duite. | e een e eee 
F ' - D'abord, je vous remercie de Pavis que 
2 vous me donnez des bruits qui courent ſur 
1 mon compte; mais je ne men inquiete pas 
* encore; je me erois ſir d'avoir bientdt de 
r quoi les faire ceſſer. Soyez tranquille; je ne 
4 reparoitrai dans le monde que plus celebre-. 
g que jamkis, & toujours plus digne de vous. 
4 -'Peſpere qu'on me comptera 'meme- pour 


quelque choſe Paventure de la petite Volan- 
ges, dont vous paroiſſea faire ſi peu de cas: 
comme ſi ce n*etoit rien, que d' enle ver, en 
une ſoirée, une jeune fille à ſbn amant aim, 
d'en uſer enſuite tant qu on le veut, & abſo- 
lument comme de fon bien, & fans plus dem- 
barras; d'en obtenir ce qu*on n'oſe pas mme 
exiger de toutes les filles dont c'eſt le mẽtier; 
& cela, ſans la dEranger en rien de ſon ten- 


meme infidelle ; car en effet, je noceupe 
ſeulement pas fa tete. © Enſorte quꝰaprès ma 
fantaifie paſlce, je la remettrai entre les bras 
de ſon amant, pour ainſi dire, ſans qu'elle ſe 
ſoit appergue de rien. Eſt. ce done là une 
marche fi ordinaire? Et puis, croyez- moi, 
une fois ſortie de mes mains, les principes que 

je lui donne ne s'en developperont pas moins; 
& je prẽdis que la timide Ecoliere prendra: - 
N bientôt 


dre amour, ſans la rendre inconſtante, pas 
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bieatot un eſſor propre à faire honneur à fon 
! ͤͤ , ‚˖1˙˙i‚' BEOS 
Si pourtant on aime mieux le genre hero- 
ique, je montrerai la prefidente, ce modele 
Cite de toutes les vertus, reſpectẽe meme de 
nos plus Iibertins, telle enſin qu'on avoit per- 
du juiqu'a idee de Pattaquer! je la montre» 
rail, dis, je, oubliant ſes devoirs & ſa vertu, 
ſacriſiant ſa reputation & deux ans de ſageſſe, 
pour courir après le bonheur de me plkire, 
pour s enixvrer de celui de m*aimer ; ſe trou- 
vant ſuſſiſamment dẽdommagꝭe de tant de fa- 
crilicgs, par un mot, par un regard, qu'en- 
core elle n'obtiendra pas toujours. :: Je feral 
plus, je la quicteraĩ; & je ne connois pas.cette- 
femme, qu je n'aurai point de ſuccefſeur. 
Elke xeſifera au befoin de conſolation, I ha - 
bitude du plaiſir, au defir meme de la ven- 
geance. Enfin, elle n' aura exiſte que pour 
mei, fc que a carriere foit ꝑlus ou moins 
longue, j en aurai ſeul ouvert & ferm la bar- 
riete. Une fois parvenu à ce triomphe, je 
dirai à mes rivaux; . Voyez mon ouvrage, 
«8: cherchez- en dans le ſiecle un ſecond ex- 
f «emple! * yh cs | Wer . 
Vous allea me demander dpi vient 2ujoure 
dul cet excts deconfiance? C eſt que depuis 
 - hat jours je ſuis dans la confidence de ma 
+ belte; elle ne me dit pas ſes ſecrets, mais je 
les ſurprends. Deux lettres d' elle A Mad. de 
Roſemonde mꝰ ont ſuſfiſamment inſtruit, & jo 
ne lirai plus les autres que par guriofite. fe 
l ; NM 


4 


CEtozt-A la tomteſſe de. . ; & ring 
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wai abfolument beſoin, ous 
me tapprochet delle, & mes moyens- font 
trouves; Je vais incellaminent les mettre en 


uſage | | 3 NCT 

ous ètes eurieuſe, je etois · ++. Mais non, 
pour vous punir de ne pas eroire à mes in- 
vefitions, vous ne les ſaurez pas. Tout de bon, 
vous mèritetiez que je vous retiraſſe ma gon- 
fiance, au moins pour cette à venture. En ef- 
fet, ſans le doux prix attachẽ par vous àᷣ ce 
ſuccss, je ne vous en parlerois pips. Vous 
cher dhe je luis fichd. Cependatit, dans 


reſpoit que vous vous cortigerez; je veux bien 


ten tenir à cette punition legere: & reye- 
nant à L lndufgence, 5 oublie un momett er 
grands projets, pout raiſonner des vorres avet 


vous. 


Voug voila done A Ia cxthpayihe, ennuy- 


euſe comme le ſentiment; & triſte comme la 


fidelits! Et ce panyre Belteroche! vous ns 


vous contentez pas de lui faire boire Fear 


d'ondl;, vs lul en donnet la queſtion! Com- 
ment S en trouve t. il? Supporte t- il bien les 


nauſces de Lamout? Je voudrois pout beau- 
coup qu'il ne vous en deviant que plus at- 
taché; je ſuis curieux de voir quel retheds 


72 effience vous patviendtiez a Employer. 
Je vous plains, en vétité, d'avoir été obi 
gee de recourir à celui. A. Je n'a fait qu une 
fois dans ms vie Famoùr par. proceds: - a. 


vols cettainement. un grand nu pti 


« * - - 


folsz 
entre 


* 


feat; que de 


% 
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entre ſes bras, j'ai ẽtẽ tentẽ de lui dire: 
% Madame, je renonce à la place que je ol. 
* hicite, & permettez- moi de quitter celle que 
« Poccupe.” Auſſi, de toutes Jes femmes 
que j'ai eues, c'eſt la ſeule dont Jaie vrai- 
ment plaifir a dire du mal. f 

Pour votre motif à vous, je le trouve, à 
vrai dire, d'un ridicule rare; & vous aviez 
raiſon de croire que je ne devinerois pas le 
ſucceſſeur. Quoi, c'eſt pour Danceny que vous 
vous donnez toute cette peine-la! Eh! ma 


chere amie, laiſſez- le adorer /a wertneuſe Ce- 


cile, & ne vous compromettez pas dans ces 
jeux d'enf Laiſſez les écoliers ſe ff 

jeux d'enfans. Laiſſez les ecoliers ſe former 
auprès des bonnes, ou jouer avec les penſion- 
naires à de petits jeux innocens. Comment allez- 
vous vous charger d'un-novice qui ne ſaura ni 


vous prendre ni vous quitter, & avec qui il 


vous faudra tout faire? Je vous le dis ſeri- 


euſement, je deſapprouye ce choix; & quel - 
que ſecret qu'il reſtat, il vous humilieroit au 
moins à mes yeux & dans votre conſcience. 
Vous prenez, dites- vous, beaucoup de gout 
pour lui: allons donc, vous vous trompe 


ſurement, & je crois meme avoir trouve la 


cauſe de votre erreur. Ce beau dEgoiit de 


ol Belleroche vous eſt venu dans un tems de di- 


ſette; & Paris ne vous offrant pas de choix, 


vos idẽes, toujours trop vives, ſe ſont por- 


tees ſur le premier objet que vous avez ren- 


contrẽ. Mais ſongez qu'à votre retour, vous 


pourrez choifir entre mille; & fi enfin vous 
„ f | redoutez 


1 © A. 
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redoutez VinaQtion dans laquelle vaus riſquez 
de tomber en differant, je m'offre à vous pour 
ae amuſer vos loiſirs. | 


Dyici à votre arrivee, mes grandes affaires 


i. ſeront terminees de maniere ou d' autre; & 
| ſuͤrement, ni la petite Volanges, ni la preſi- 
3 dente elle-meme, ne m'occuperont pas aſſez 
6 alors pour que je tie ſois pas à vous autant 


1 ue vous le defirerez. Peut- tre meme, d'ici 

la, aurai- je deja remis la petite fille aux mains 
. ph > 

de fon diſcret amant. Sans convenir, quot 


4 . 

a que vous en diſiez, que ce ne ſoit pas une 
3 jouiſſance atiachante, comme j'ai le projet 
. qu'elle garde de moi toute ſa vie une idee ſu- 


crieure à celle de tous les autres hommes, 
je me ſuis mis avec elle ſur un ton que je ne 
pourrois ſoutenir long- tems, ſans alterer ma 
ſante; & des ce moment, je ne tiens plus a, 
elle que par le ſoin qu'on doit aux affaires de 
famille ++. * * Nee 
Vous ne m''entendez pas ? ++++--C'eſt que 
J attends une ſeconde ẽpoque pour confirmer 
mon eſpoir, & m'zflurer que j'ai pleinement 
rẽuſſi dans mes projets. Oui, ma belle amie, 
j'ai deja un premier indice que le mari de mon 
ecoliere ne courra pas le riſque de mourir ſans - 
poſterite, & que le chef de la maiſon de Ger- 
court ne ſera A Vavenir qu'un cadet de celſe 
de Valmont. Mais laiſſez- moi finir à ma fan- 
taiſie cette ayenture que je n'ai enterpriſe qua 
votre priere. Songez que, i vous renden 
Danceny inconſtant, vous dtez tout le piquaht 


an moment de bonheur par ute Eternité de 
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de cette hiſtoĩte. Conſidereꝝ enſin que, mꝰuſa 
frunt pour le repreferiter auprès de vous, fat; 
ce me ſemble, quelques droits a" la prefer 


y compte ſi bien, que je n'ai pas erxint - 
de conttarier vos vues, en concourant moi- 
mème n augmenter la tendre paſſion du diſcret 
amoureux pour le premier & digne objet de 
foh cheix. Ayant done trouve hier votte 
pupitie oecup-e à lui écrire, & Payent des 
fangte d' ahotd de cette douee ocu po pour 
une autre plus douce encore; je ſut 21 de- 
mande, pres, de voit fa lettre; & como 
je I's tronve froide & contrainte, je lui it 
fait ſetitit que ee n'ctoit'pas aint qurelle con. 
ſoletoit ſon 2riant; & je Pat dEerdee à en 
Sexire une autre ſons ma dictò, od, en imi- 
tant du mieux que jar pu ſon petit radetage, 
F ai tdché de ndutfir amour du feune homme 
par un eſpoir plus certain. La petite perforine 
Stoit toute ravis, me diſoit- elle; de fe trou- 
ver parlet fl bien; & dbrenavant fe feru 
chargé de la correſpondance. Ode n gurzi- 
Je pas fait pour ce Panreny! J'dural EE A- 
fon ſon ami, ſon conßdent, ſoff fival & fa. 
Mattreſſe! Rucore, en ce moment, je luĩ rend 
Ie ſervice de ſe fauver de vos liens -dariges 

teu. Oui, - fans donte, datigereut; cat 
vous polſedet & v²ãůperdre, cet zehetet 


_— 
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_ Adiens ma helle amie; dye le courage de 
Arecher Helle roche le plus qua vous pourroz. 
Laiſſeg 2 Panceny, & prèparen vous a 3 
ver KA me rendre. les delicieux plaiſirs de 
notre premiare liaiſon. 

H. J. Je vous fats compliment fu le ju j — 
mmi pchein du grand proces, Je ſerai 
aiſe que cet heureux ẽycnement arrive ow 
mon zegue. 

: 2 eee 3 * 19 daun, 1 7 
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4 ADAME de Meeteuil eff. parti n 
uo pour Ja campagne; inf, ma chirmante 
Cecle, me voilà privẽ du faul ol Plaiſir qui me 
mſtoit en votre abſence. celai de parler de 
ns à your ame & . la mienne. Depuis 
quelque terns, elle ma 'pexmi$ de lui donner 
WAN; & j'en aĩ profite avee d' autant Plus 

empreſſe ment, qu'il we ſembloit par · là me 
teh de vous davants * Men Dieu! 
que cette ſemme eſt aimabie! & quel charma 
— elle ſait donger d Pazpizic ! Il fembla 
qe ce doux ſentiments'embellifle & fe ſortiße 
chen elle de tout ce quelle refuſe & Vamour, 
& vous ſaviez comme elle vous aime, comme 
ale ſe phait a. Gs £4 lui parſer & 2 


— 
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. C'eſt IA ſans doute ce qui m'attache ay. 
tant à elle. Quel bonhbenr de pouvoir vivre 
uniquement pour vous deux, de paſſer fan 
ceſſe des delices de Vamour aux douceurs de 
Pamitie, d'y eonſacrer toute: mon exiſtence, 
d' etre en quelque ſorte le point de rẽunion de 
votre attachement reciproque,” & de ſentit 
toujours qu' en m'occupant du bonheur de 
Pune, je travaillerois également a celui de 
Pautre! Aimez, aimez beaucoup, ma char.“ 
mante amie, cette femme adorable. L'at- 
tachement que j'ai pour elle, donnez-y plus 
de prix encore, 'en le partageant.. Depuis 
que j'ai gaũté le charme de Pamitie, je de- 
fire que vous l'ẽprouviez a votre tour. Les 
plaiſirs que je ne partage pas avec vous, il 
me ſemble nen jouir qu à moitie. Oui, ma 
Cecile; je voudrois entourer votre cœur de 
tous les ſentimens les plus doux; que chacun 
de ſes mouvemens vous fit eprouver une ſen- 
ſation de bonheur; & je croirois encore ne 
er jamais vous rendre qu'une partie de 
felicite que je tiendrois de vous. 
Poorquoi faut- il que ces projets charmans' 
ne ſoient qu'une chimere de mon imagina- 
tion, & que la rEalite ne m'offre au contraire 
que des privat ons douloureuſes & indefimies? 
L'eſpoir que vous m'aviez donnẽ de vous voir 
à cette campagne, je m' apperęois bien qu'il 
faut y renoncer. Je n'ai plus de conſolation 
que celle de me perſuader qu'en effet cela ne 
vous elt pas poſſible. Et vous nẽgligez de - 


* 
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k dire, de vous en affliger avec moi! Deja 
dem ſois mes platates a ce ſujet ſont reſtèes 
fans rẽponſe. Ah, Cecile, Cecile, je crois 
bien que vous m'aimez de toutes les faculties 
de votre ame, mais vote ame in'e> pas bra- 
ante comme la mienne! Que n' eſt-· ce à moi A 
lever les obſtacles ? Pourquoi ne ſent ce pas 
mes inferets qu'il me faille mepager, au lieu 
des votres? fe ſauroĩs bientot vous prouyer 
que rien n'eſt impoſſible à Vamour. 

Vous ne me mandez pas non plas quand 
doit finir cette abſence cruelle: au moins, ici, 
peut- tte vous vertois-je. Vog charmaps - 
gpards ranimeroĩent mon ame abattue; leur 
topchante expreſſion raſſurercit man cur. 
qui quelquefois en a beſoin. "Pardon, ma 
Cecile; cette crainte n'eſt pas un ſoupgon- 
Je crois 2 votre amour, à votre conftange, 
Ah: je ſerois trop malheuteux, ſi j en douſgis. 
Mais tant d'obſtactes! & toujours renouvellẽs | g 
Mon amie, je fas trifte, bien triſte. Il ſem- 
ble que ce depart de Mad, de Merteuil ait 
renouvelle en moi le ſentiment de tous mes. 
malheurs. RU 23 

| Adieu, ma Cecile; adieu, ma bien- aĩmẽt. 
Soggez qhe votre amant s afflige, & que vous. 
pouvez ſeule Ini rendre le bonheur. 0 


Haris, 6 17 Oe 12 
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C file 2 clanger an Ae Danceny. 
(dige par Valmont.) | 


n VOUS donc, mon bon ami, que 

* . Jaie beſoin d'&re grondee pour etre trie, 

quand je ſais que vdus vous affligez ? Et dou- 

tez-vous que je ne ſouffre autant que vous de 

toutes vos peines? Je, partage meme celles 

que je vous cauſe volontairement; & j'ai de 

plus que vous, de voir que vous ne me ren- 

dez pas juſtice, Oh! cela n'eſt pas bien, Je 

vois bien ce qui vous fache; c'eſt que les 

deux dernieres fois que vous m' avez demande 

de yenir ici, je ne vous ai pas. repondu i 

cela: mais cette rẽponſe eſt-elle donc ſi aiſee 

"A faire? Croyez- vous que je ne fache pas que 

2 ce que vous voulez elt bien mal;? Et pour 
tant, {i j'ai deja tant de peine à vous refuſer 

de loin, que roi t-ce donc ſi vous Etiez la? 

Et puis, pour avoir voulu vous conſoler un 
moment, je reſterois affligee toute ma vie. 

Tenez, je n ai rien de cache pour vous, 

moi: v«ila mes raiſons, jugez vous-meme. 

Jaurois peu!-etre fait ce que vous voulez, 

| fans ce que je vous ai mande, que ce M. de 

qui cauſe tout notre Chagrin, 1 n'ar- 

river 


% 
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rivera pas encore de fi- töt; & comme depuis 
uelque tems maman me tẽmoigne beaucoup 
lus d' amĩtiẽ, comme de mon cote je la ca- 


reſſe le plus que je peux; qui fait te que je 


pourrai obtenir delle? Et fi nous pouvions 


Etre heureux ſans que Jaie rien a me repro- 
cher, eſt- ce que cela ne vaudroit pas bien 


mieux? Si j en croiĩs ce qu'on m'a dit ſouvent, 
les hommes meme n'aiment plus tant leurs 
femmes, quand elles les ont trop aimẽs avant 
de l' tre. Cette crainte-Ja me retient encore 
plus que tout le reſte. Mon ami, n'etes-yous | 
as ſur de mon cœur, & ne ſera- t- il pas tou- 
jours tems? . e 
Ecoutez: je vous promets que, ſi je ne 
po pas .Eviter le malheur d'epouſer M. de 
ercourt que je hais dẽjà tant avant de le 


» 


connoitre, rien ne me tiendra plus pour Etre 


A vous autant que je pourrai, & meme avant 


tout. Comme je ne me foucie d' etre amiẽe 
que de vous, & que vous verrez bien que ſi 
je fais mal, il n'y aura pas de ma faute, le 
reſte me ſera bien gal; pourvu que vous me 
promettiez de m'aimer toujours autant que 
vous faites. Mais, mon ami, juſques Ia, 
laiſſez- moi continuer comme je fais; & ne 
me demandez plus une choſe que j'ai de 
bonnes raiſons pour ne pas faire, & que pour- 
tant il me fache de vous refuſeer. 
Je voudrois bien auſſi que M. de Valmont 
ne füt pas fi preſſant pour vous; cela ne ſert 
qu'a me rendre plus chagrine encore, Oh!? 
; + vous 
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_.yous avez 13 up bien bon ami, je von aſlpce! 
I} fait tant comme vays feriez vaus méme. | 
8 s adieu, mop cher ami; j ai .COmmence 
hien bien tard à vous £crire, & j ai paſls 
une partie de qa nuit. Je vas me copcher & 
_TEparer le tems perdp. Je vous embraſſe, 
mais ne me grondez plus. 
Du chaliaas de. 2**7ę˙ 18 Qcabre 17 


| 


LETTRE exvn, 
Le chevghor mr. 2 la N de aun | 


Stow en crois mon: almanach, Un 2, man 


-< I ble amic, deux jours que yous ttes 


abſente; ma s, ſi j en FA mon cœur, il ya 
deux becles. Or, je le tiens de Vous: meme. 
Ceſt toujours ſon cceur qu'il faut eroĩre; il eſt 
| danc hien tems que vous reveniez, & toutes 
vos affaires doivent etre plus, que ſinies. 
Comment Vonlez-· vous due je m intereſſe 3 
votre 4. h perte ou gain, j en dais ẽgale · 


| ant 60 les frais par Tennui de voir ab- 
2 „que J autais envie de 1 e | 
triſte, avec un fi beau tyjet da- 


| SA 80 Phomeur, de u aroir pas e drait d en 


wWaontrer! 


| N'eſt-ce pas cependant une ee ink 
& dels, ane dire trahiſon, — e 


» 9 


- 
- 


ami loin de vous, après Vayoir accoutume à 
ne pouvoir plus ſe paſſer de votre preſence? 
Vous aurez beau conſulter vos avocats, ils ne 
vous troureront pas de juſtification pour ce 
mauvais procẽdẽ; & puis, ces gens-a'ne di- 
ſent que des raiſons, & des raiſons ne ſuffiſent 
pas pour repondre à des ſentimens. 75 

Pour moi, vous m' avez tant dit que c'etoit 
par raiſon que vous faiſiez ce voyage, que 


vous m*avez tout à- fait brouillẽ avec elle. ſe 


ne veux plus du tout Pentendre; pas meme 


quand elle me dit de vous oublier. Cette 


raiſon-la eſt pourtant bien raĩſonnable; & au 
fait, cela ne ſeroit pas fi difficile que vous 


pourriez le croire. II ſuffiroit ſeulement de 


perdre Phabitude de penfer toujours A vous; 
& rien ici, je vous aſſure, ne vous rappelle- 
roit à moi. e ee ee 


Nos plus jolies femmes, celles qu'on dit les 
plus aimables, ſont encore fi loin de vous, 


qu elles ne pourrotent en donner qu'une bien 
foible idee. Je crois meme qu avec des yeux 


exerces, plus on a cru d'abord qu elles vous 
reſſembloient, plus on y trouve après de dif- 


ference: elles ont beau faire, beau y mettre 


tout ce qu'elles ſavent, il leur manque tou- 


jours d'ꝭtre vous, & · eſt poſitivement 13 


qu'eſt le. charme: Malheureuſement, quand 


les journees ſontiſi longues, & quꝰ on eſt dẽſoc- 
cupẽ, on reve, on fait des chãteaux en Eſ- 
pagne, on ſe cree ſa chimere; peu A peu 


imagination s'exalte: on veut embellir fon 
3 . N Ouvrage, 
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ouyrage, on raſſemble tout ce gui geut faire, 
09, arrive enfin à 1a, nerfeQzan & des qu'cn 

oft N, le ran mene au modele, & Von 

aut e tonne de voit qu on o'a ſuit que ſon- 
e A vous. | ' 927 
, Daps ce moment.memg, je ſuis encone l 
dupe d'une erręur à peu Fes: „ Vong 
CI9yeg peut etre que t ppyrM'ogcchper 
Vous que je me ſuis mis à vous eaire? 
int. qu tout : cetpit pour men- diſtraire. 
metisz pas Vobjet, qui, eamma vous ſaver, 
1 intẽreſſent bien vivament; & cc ſont celles. 
E popftant dent j'ni Ste diſunit. Et depuis 
quand le charme de Vamitiẽ· diſtrait· il donc de 
| lui de hamgur ?, Ah 15 By ragardois de 
hen pres, Pæut-ętrę aurpis: qe un petit Feprocke 
a me faire. Mais chut! oublions cptte 16 
faute, de peur dj retember; & que man amic 
ele mee 1ignoge. Auſſi -paurquei n'ctes 
vqus pas Ja paur me gẽpandre, paur me raing- 
ner ſi je m'egare, pour ma patler de ma Co. 
er Pour augmsater, 54] oft poliuble, le hon- 
Nur gue je game a 1'armer, par Jade ũ douce 
Aue cdeſt vqtre amie que Fame? Oui. je V2- 
Voue, Lameur:ar Hle m inſpire mioſt de vent 
lus pfteieux engarg, depuis que vous aver 
nen Fonlu en gecevqir ja confidence. . Naime 
tant à y9us Qyyrir mon cœur, A gcnper le 
vstre de mes ſentimens. a les y dẽpoſer {ans 
Eeæſerxe ! Il me ſumble que je les chẽris da- 
vantage, à meſure que vous daignem les re- 
6 eueillit, 
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cueillir; & puis je vous de, & je me dis: 
c'eft en elle qu'eſt renferm tout mon honheur. 
je n'al . rien de nouveau à vous apptendre 
ſur ma fituntion. La derniere lettre que fait 
regue J elle augments & 'affore mon efpoiry * 


mais le retarde encore. Cependant ſes motifs 


ſom ſi tendres & 4 honnetes; que je ne puls 
pen H Amer ni mn pfaindre. Peut- etre n' en- 
tendeꝝ vous pas. trop bien ee que je vous dis 
la; mais pourquoi netes-vous' pas ici? Quots 
quꝭon diſe tout A ſors amid on n'oſe pas tout 
korire: Les ſecrets de Famonr, ſur- tout, ſort 
ſi ddicars, qu'on ne peut les Haiffer aller ainfi 
ſur leur bonne- foi. Si quelqtetois on leut 
permet de fortir, il ne faut pas au mois les 
perdte de vue; il faut en quelque forte les 


volt emrer duns leur nouvel aſyle. Ap! reves 


dez done, mon "adorable ame; vous Voyez 
bien que votre retour eſt-neeeflaire, . Onbs- 
hez enfin les mile ran qui vous rettennent 
o vous ètes, ou apprenes+mor à vivre od 
vous n'stes pas. e 
] ai FThonneur dome; &. 
Pari, te 19\Ofobre 17. 


| wy p | 
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Ove je forte encore beaacoop, 
ma chere belle, Feſſaie de vous öcrire moi- 
| meme, 


Madame de Referionded'la prifidewrs de Tur vel 5 
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meme, afin de pouvoir vous parler de ce qui 
vous inte reſſe. Mon neveu garde toujours ſa 
miſanthropie. Il envoie fort regulicrement 
* Aavoir de mes nouvelles tous les jours; mais 
1l veſt pas venu une fois s'en informer lui. 
meme, quoique je Ven.aie fait prier : enſorte 
que je ne le vois pas plus que s il Etoit à Pa. 
ris. + Je Pat pourtant rencontre ce matin, od 
je ns l'attendois guere. C'eſt dans ma cha. 
pelle, od je ſuis deſcendue pour la premiere 
fois depuis ma douloureuſe + incommodité. 
Jai appris aujourd'hui, que depuis quatre jour 
ily va rẽgulièrement entendre la meſſe. Dieu 
veuille que cela dure! 96 
Quand je ſuis-entree, il eſt venu A moi, & 
m'a felicitee fort affectueuſement ſur le meil. 
leur ẽtat de ma ſante. Comme la meſſe com- 
mengoit, j'ai abrege la converſation, que je 
comptois bien reprendre après; mais il a dil. 
paru avant que j'aie pu le joindre. Je ne 
vous cacherai pas que je Vai trouve un peu 
change. Mais, ma chere belle, ne me faites 
pas repentir de ma confiance en votre raiſon 
par des 4nquietudes trop vives; & ſur- tout 
ſoyez ſire que j'aimerois: encore mieux vous 
affliger que vous tromper. | 
Si mon neveu continue a me tenir rigueur, 
je prendraile parti, auſſi · tùi que je ſerai mieux, 
de Paller voir dans ſa chambre; & je tache- 
rai de pënẽ trer la cauſe de cette ſinguliere ma- 
nie, dans laquelle je crois bien que vous * 
pour quelque choſe. Je your manderal ce 
que j aurai appris. Je vous quitte, ne pou- 
i pL EY - 4 a 0 vant 
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vant plus remuer les doigts:. & puis, ſi Ade- | 
laide ſavoit que j'ai ecrit, elle me -gronderoit 
toute la ſoirẽe. Adieu, ma chere belle. 

. Du cbãteau de . ce 20 Octobre 17 


— | . | a 
LRT cos 


Le vicomte de Valmont an P. Anſelme, 
(F euillant du couvent de la rue Siint-Honore ) 7 


J E n'ai pas I'honneur d' etre connu de vous, 
monſieur: mais je fais. la confiance entiere 
qu'a en vous Mad. la prẽſidente de Fourvel, 
& je ſais de plus combien cette confance eſt 
dignement placee. Je crois done pouvoir 
fans indiſcretion m'adrefſer a vous, pour en 
obtenir un ſervice. bien eſſentiel, vraiement 
digne de votre ſaint miniſtere, & on Vinterer 
de Mad. de 'Tourvel ſe trouve jomt au mien. 

J'ai entre les mains des. papiers importans 
qui la concernent, qui ne peuvent etre con- 


fies à perſonne, & que je ne doiĩs ni ne veux 


remettre quꝰ entre ſes mains. Je war aucun 


moyen de Ven inſtruire, parce que des raiſons 


que peut- etre vous aurez ſues delle, mais 
Cont je ne erois pas. qu'il me. ſoit permis de 
vous inſtruire, lui ont fait prendre le parti de 
refuſer toute correſpondance avec mol : parti 
que Yavoue volontiers aujourd'hui ne pouvoir 

Tame II. N blamer, 
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blamer, puitj elke ne pobvoſt pr6voir des 
6vEhttiens 'muxqaecls j'6rois moi meme bien 
loin de mattendre; & qui n' toĩent poffibles 
qu & la fore? plus qu humane qu on eſt force. 
| * reconnoitre, 

e vous prie done, monſieur, de vouloir 
bil Pinformer de mes nouvelles reſolutions, 
& de lui demander pour moi une entrevue 
particuliere, dd je puifſe au motns reparer en 

partie mes torts par. mes excuſes, & pope der- 
nier ſacrifice, ankantir à ſes yeux es ſeules 
traces exiſtantes dune erreur ou d'une faute 
qui m'avoit rendu coupable envers elle. 

Ce ne ſera qu apres cette expiation 
' minaire,”que Poſerai depdſer à vos ed Wh 
_ mikiant aveu de mes longs Egaremens,. & im- 

rer votre mediation pour une reconciliation 
ien plus importante encore, & malheureuſe- 


ment plas difficite. Puis-je eſporbt, mon- 


teur, que vous ne me fefulerez pas des ſoins 
i nẽdeſſh ires & ſi precieux; „ 
nerez foutentr ma foibleſſe, 

a dans un ſentier nouveau, que je 5e dee 


bien ard de ſnivre, mais que javouc, 
| IE t, ne 7d my ra _ 
Fe. attends votre. reponſe avec Pimpatience 
.daTepeatir-qui deſire de rẽpater, & je vous 
Pitie de the'crome aver attamt de'recomoil< 
NE I ER 1520 
5188 Vorte mos lontlie, ac. 
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+ Þ.$, Je yous autoriſe,. monſigur, ay cas 
que. vous | Jugiez. convenable, 3 commu- 
ver gette ny en entiex à Mad. de Tour- 
ni 6. fepai taute ma vie de voir de 
. 2 7 v1 1 gefleraj jamais Iho- 
SOT del 5 eſt ſeryj ale e 


mon YerFu, par le toughant 
de 1 | hank 


. bann . · 5d d 4 1 7 m 
4, J$ S139 11 1 F . 


4s marguife of Menu an cbrxabirr, Peitepi 


Jai regu yatre Jettre, mon tr jeune ami z 
mais avant By yqus remergier, il faut gys je 
vous gronde, & je ygus Previens que ſi vous . 
ne yous. Sick pass ORs m aufeg plus de 2 


croy ez, ce ton de cajolerie, c Lg e ft plus 5 
2 dar. des 285 n cf pas xprefſion. 
nc. 12 I 
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85 bien = nas 19 emmes n entendent 
en qe ce qu on peut Nur dire, vil n et tra- 
115 en quelque 1orie, dns ce jargon d u- 

e mais je * Weriter, Je vo 
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que vous me diſtinguaſſiez d'elſes. Je ſuig 
vraiment fachee, & peut: etre plus que je ne 
devrois Petre, que vous m'ayez ſi mal jugee. 
Vous ne trouverez donc dans ma lettre que 
ee qui manque à la votre, franchiſe & ſim- 
leſſe. Je vous dirai bien, par exemple, que 
Jaurois grand plai ſir à vous voir, & que je 
ſuis contrarice de n' avoir auprès de moi que 
des · gens qui m ennuient, au lieu de gens qui 
me plaiſent; mais vous, cette meme phraſe, 
vous la traduiſez ainſi; appreneꝝx moi d vivre 
oz yours utes pas; enſorte que quand vous ſe. 
- rez, je ſuppoſe, aupres de votre_maitreſſe, 
vous ne {auriez pas 7 vivre que je n'y ſoĩs en 
tiers. Quelle pitié! & ces femmes, d qui il 
' mangu# toujours d'&tre moi, vous trouvez peut- 
Etre auſſi que cela manque à votre Cecile ! 
Voilà pourtant od conduit un langage qui, 
par Fabus qu'on en fait aujourd'hui, eſt en- 
core au deſſòus du jargon des complimens, & 
ne devient plus qu'un ſimple protocole, au- 
quel on ne croit pas davantage qu'au très- 


- 


humble ſerviteur! 7 
Mon ami, quand vous m'&ecrivez, que ce 
ſoit. pour me dire votre fagon de penſer & de 


1 


1 
: 


ſentir, abr e m' envoyer des phraſes gue 
ns vous, plus ou moins bien 


je trouverai, 
| -- dites dans le premier roman du jour.  JPeſ- 
pere que vous ne vous facherez pas de ce que 
je vous dis 14, quand mëme vous y verriez un 
peu dhumeur; car je ne nie pas d'en avoir: 
mais pour eviter juſqu'à Pair du defaut que 

* 6s 4 | . | : Je 


— 


DANGEREUSES, 157 | 
je vp wprache, je ge .voys ditzi pas que . | 
cette, 5 eſt CIA Rp: un pen amet 
par l'elo 1EMeEnt od Luis de vaus 
| ied qu > tout prendre, At valez micux 

u un proges &  depx. avocats,, & pe 
meme Alegre Ape, Kaen, Bel 


mon a 257 vous devtiez va $ en ae ä 
= A je 5 yaus. AYQIs | . un ſi beau 
er. 
"& gue je veux yous 2 aufl des ear. 
1 — 8 non, Jaime mie X m'en tenir 
| N 9 we c'eſt donc ell ente q qui us 
re 


de ma tendre amitie, & de I'mteret , 


qu elle m'inſpi e e e. 


June api, nels Fang 2 
a le ſyſteme = Duets 


Ce elt pa 
mais * e Me i 


livre avec, plys de 1 1 * ar ny 

2 Rut rien avoir à craindy 18 auſſi ja 
ur vous, d'aſfez bonne eure peut- 

a ay r0le de . K S Mais vous 
os maitreſſes fi jeunes, due vous 

m avez fait appercevoir pour la Kh. fois 
que je commence A Etre vieilte! C'eſt bien 
att A vous de vous preparer ainſi une longue 
carriere de conſtance, & je yous ſouhaite de 
tout mon cœur qu'elle ſoit reciproque. _ 
Vous avez raiſon de vous rendre aux motifs. 
tendret & honn#tes qui, à ce que vous me man- 
dez, retardent wxtre hanheur, La longue de- 
. eſt le ſeul merite qui refte à celles qui ne 
ä re nd 


tat 
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rẽſiſtent pas toujours; & ce que je trouverois . 
impardonnable à toute autre qu'A un enfant 
comme la petite Volanges, ſeroit de ne pas ſa- 
voir fair un danger dont elle a ẽtẽ ſufſiſament 
avertie par Paveu qu'elle a fait de ſon amour. 
Vous autres hommes, vous n'avez pas d'idee © 
de ce qu'eſt la vertu, & de ce qu'il en cofite 
pour Ia facrifier! Mais pour peu qu'une 
femme raiſonne, elle doit ſavoir qu indẽpen- 
- damment de la faute qu'elle commet, une foi- 
bleſſe eſt pour elle le plus grand des malheurs; 
& je ne congois pas qu aucune &y laiſſe jamais 
prehdre, quand elle peut avoir un moment 
pour y reflechir, the a vn nr rr TY; Cons 
 "Nallez pas combattre cette id6e; car c'eſt. 
elle qui m' attache principalement à vous. 
Vous me ſauverez des dangers de Vamour ;, & 
quoique'Jaie bien ſu ſans vous m'en dẽfendre 
juſqu'a preſent, je conſens à en avoir de la 
reconnorflance, & je vous en aimeraĩ mieux & 
davantage. | nene 
Sur ce, mon cher chevalier, je prie Dien 
qu'il vous ait en fa fainte & digne garde. 
Du chateau d.. ce 22 Offobre 17. 


/ z . 


- 


> 
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Madame de Roſeronde a y- projet de Taro 


J ESPE'ROIS, mon aimable ale. pouvoir. þ 


enfin calmer vos inquietudes ; & je vols au 
contraire avec Chagrin, que je vais les aug- 
menter encore. Calmez- vous cependant; 


mon neveu n'eſt pas en danger; on ne peut 


pas meme dire qu'il ſoit reellement malade. 


Mais il fe paſſe ſdrement en lui quelque choſe P 2 


d'extraordinaire: - Je n'y comprends rien; 
mais je ſuis ſortie de {a chambre avec un den } 


timent de triſteſſe, peut · etre meme d'effroĩ, 


que je me reproche de vous faire partager, & 
dont cependant je ne puis m 'empecherde cau- 
ſer avec vous. Voici le recit de ce qui s eſt 
paſſe: vous pouvez etre ſare qu'il eſt. fideley') — 
. car je vivrois quatre-vingts autres annees, '! 
que je n'oublierois pas W 6 * 
faite cette triſte ſcene. 


J'ai donc ete ce matin en mon neveu: 5 


je Vai-trouve ecrivant, & entobre de differeng”: 
tas de papiers qui avoient Pair d'etre “objet 
de ſon travail. Il s'en-occupoit au pointy que 
J etois deja au milieu de a chambre, qu Al 
n'avoit pas encore tourns la tẽte pour ſavoilr 
qui entroit. Aufii-tot qu'il m'a appergue,. j*ai's 
tres 


- 
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très- bien remarquẽ qu en ſe wy. il sf. 
forgoit . de compoſer la. kgpre, & t· Etre 
meme eſt- ce I ce qui my a fait faire plus 
d'attention. II Stoit, à la verite, ſans toi- 
| lette & ſans poudfe; mais je Vai troubé pile 
* je Fon defait, & ayant ſur- tout la phyſionomie al- 
| "Son ard que nous avons vu ſi vif 
& ya gai, étoit triſte & abattu; enfin, ſort 
dit entre nput: je Maurois pas voulu qpe vou 
le; viſſiez ain: car al avoit -Pair tres. ton- 
chant, & tres· propre, à ce que je C1018, 2 
inſpiter cette tendre pitis, qui eſt un den das 
dangerous pieges de amour. 
Quoique frappee de mes remarques, j'ai 
|  pauntant commence la converſativa comme fi. 
Je is m'stois 2 8 nien. Je lui at d'a- 
bord parle de ſa ſantẽ, & ſans me dire qu'elle 


- | Jojt honne, il ne m's point artieuls pourtant. 
Sf Mel lat -mabvaiſe» Alors je me ſuis 


Plante de. ſa retraite, qui avoit un pen Pair 
dne manic, & je tachdis de maler un peu 
de gaieté à ma petite rdprimande; mais loi 
 m/a:x6pondu ſeulement, & d'un ton penétré: 

«<,C*68 un tort de plus. je Tavoue; mais 1 


5 ſera rẽparẽ avec les autres.“ Son air, plus 


encore que ſes diſe aura, a un peu u derange 

| _— & * me ſuis aätee — 

$ qu d mettoir trop pg | 

ply reprocke de-Vamitis.. wy 

,  *Neus nous ſommes done remis a cauſer 
tranquillement. II m'a dit, pen de tems 

1550 u une affaire, {a plus grande 


ae 


— 
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efftire de ſa vie, le rappellerolt bientdt à Pa- 

s: mais comme j avois peut de la deviner, 
ma chere belle, & que ce debut ne me menãt 
à une confidence dont je ne voulois pas, Je, 


ne lui aĩ fait aucune queſtion, & je me ſuis 


content6e'de lui rẽpondre que plus de diffi- 

pation ſeroit utile A fa ſantẽ. J'ai ajoutẽ que » 

pour cette fois je ne lui ferois aucune inſtance, 

aimant mes amis pour eax-memes, C'eſt a 

cette phraſe fi ſimple, que ſerrant mes mains, 

K parlant avec une vehemence que Je ne pie” 38 
It, 


vous rendre; * Oui, ma tante, m'a-t-il 


«aimez, aimez beaucoup un neveu qui vous 


c reſpecte & vous cherit; E, | comme Vous 


* dites, aimez-le pour lui-mEme, „Ne vous, 
« affligez pas de ſon bonheur, & ne troublez, 
« par aucun regret, Peternelle tranquillits 
# | . . * 4 r - 
dont i] efpere jouir bientòt. 'Repttez-mot 
ce que vous m'aimez, que vous me pardan- 


te nez;. oui, vous me pardonnerez, je connois 


votre ,bonte: mais comment. eſperer la 
«© meme indulgence de ceux que j aĩ tant öf- 


« fenſes?” Alors il s'eſt baifſe ſur moi, 


pour me cacher, je crois, des mar ues de 


douleur, que le ſon de ſa voix me deceloit 
malgr lui. | | 
Emue plus que je ne puis vous dire, je me 


ſuis levee precipitamment, & ſans douteil a2 


remarque mon effroi ; car ſur-le-champ, ſe 


compoſant davantage: Pardon, a- t- il re- 


pris, pardon, madame, je ſens que je m'e- 


66. mes 


* 


* 


% gare malgre moi, Je vous prie d oubller 
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1 meg diſcours,. & de You ſpurenir ſeulement 
ade mon profond reſped, Je ne manguerai 
< pas, a»$-11 ent, Galler vous s l 
« fer Phommage avant won Im 7 | 
& gue cette. Us, re phrale = 'engageoit 


F ee 
law 1 J fey in wei ze. 5 
- ouly 2 in 2225 , 


cg I iL a v 
la e PTE 1 8 52 me de- 
ert. ee od lat eſt venu cet Ate 
ten inyolontaire: en me pärlant !, Je 
met 15 de hs Fe ant tions mille fois, ane 
Rreir y repondre. Je ne vpis meme rien 
qui ait ra 1 e gependant, comme 
E. 7 de Famayr ſant plus clair-yoyaps que 
de! Laing, je aj voulu vous laifſer rien 
| oY . ce q f paſſe enter, mon perten 


6 9 ſyis. repriſe a a 92 7 5 fois j 1 crire 


| cxſte long 9 ferpis plus 1 9 5 
re, {ans la. b que 8 | 
ee an qie Ie dect Adie 


e alan nes daa, TR 
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* tegu, e Te yicomts, bs lettre | 
dent vous m avez honors; & des hier; je nir 

ſits tranſporté, ſulvant vos deſtro, chen ta per- 
ſine en que ſlion. je lui i expoſt Pobjer & 
les motif de la dẽmarche q ue vous. demain- 
die? ds faire auprds d elle. Quelquiattach&e 


qu je Pale tronvee au parti fa 5 — 2 


pris d'aboxd, ſur ce que-je lui — 
qu ene rifquort A par fon reſus de 
mettre obſtacle 3 votre heureux retour, & de 
oppofer ainſi, en quelque ſotte, aut vu 
miſericordicuſes de la Providence, elle a oon. 
fenti à rece voir votfe viſite, à condition tons 
teſois, que ce [era la detuiere, & m'a charge 
de vous arifioticer quelle ſeroit chez elle jeudi 
prochain,- 28. Si ce jour ne pouvoit pas vo 
convenir, vous voudrez bien Per-.informer 
E lu en indiquer un autre. Votre letite ſera ; 


tez-moi de vous inviter A ne pas Qifftrer ſans 
de fortes raiſbns, afin de pouvoir vous livree 
E us tot & plus entierement aux diſpoſitious 
uables que vous me tẽmoignen. Songen 


que celui qui tarde à profiter du moment 15 Ny 
; Ia” 


Cependant, wonſſeur — ptrtjet. 1 


«2 =. 
TW . 1 
* 


1 = — p 
4 * - 


la grace, Yexpoſe à ce qu'elle lui Wit retirce ; 
A la Mo diebe olt infinie, Puſage en eſt 
. - " Pouttant regle par la juſtice; & qu'il peut ve- 
nir un moment od le Dieu de . miſcricorde ſe 
change en un Dieu de yengeance. 
I Si vous continuez à m'honorer de votre 
cConſiance, je vous prie de croire que tous mes 
_. Joins vous ſeront acquis auſſi-tõt que vous le 
* - Adefirerez: quelque grands que ſoient mes oc- 
Fupations, mon affaire la plus importante ſera 
© © tonjours de remplir les de voir du» ſaint mi- 
_ niftere-auquel je me ſuis partieulicrement.de- 
vyave;'&le moment le bats bean oe; dap vie, 
celui o je rerrat mes efforts proſperer-par la 
banedicion du Tout-Puiſſant. Foibles põ- 
cheurs que nous fommes, nous ne potvons 
ien par nous - mèmes: mais le Dieu qui vous 
Mppelle peut tout; & nous devrons égale- 
ment à ſa bontẽ, vous, le deſir conſtant de 
vous rejoindre à lui, & moi, les moyens de 
vous y conduire. C'eſt avec ſon ſecoùrs que 
Peſppre vous convaincre bientöt que la reli- 
gion ſainte peut donner ſeule, meme en ce 
monde, le bonheur ſolide & durable qu'on 
cherche vainement dans l'aveuglement des 
, ſhons humaines. 8 
ai Fhonneur d'etre, avec une reſpectueuſe 
gonGderation, ccc. 
„% Paaris, ce 25 Offobre 17. 
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Dr 
a Lo prifdente de Trurocl d madame ki. 


Av milieu de. ctonnement où m'a jette, 
madame, la nouvelle que j'ai appriſe hier, je 
n'oublie pas la ſatisfaction quelle doit vous 
cauſer, & je qe hate de vous en faire part. 
M. de Valmont ne S ocαο ee plus ni de moi 
ni de ſon amour, & ne veut pjus que rüparer, 
par une vie plus ed ifiante, les fautes, ou plu- 
tot les etreurs de ſa jeuneſſe. Pai ete infor- 
mee de ce grand Evenement-par Je pere An- 
ſelme, —— il s eſt adreſſẽ pour le diriger He 
Tavenir, & auſſi pour lui menager une entre- 
vue avec moi, dont je juge que l'objet prin- 
cipal eſt de me rendre mes lettres qu'il avoit 
gardẽes juſqu' ici, malgre la demande con- 
traire que je lui avois faite. | | 
Je ne puis, ſans doute, qu'a applaudir à bet 
heureux chan ggement, & m'en ſeliciter, fi 
comme il le dit, j'ai pu y concourir en quel- 
e choſe. Mais pourquoi falloit-il que j en 
uſſe l' inſtrument, & qu'il m'en coũtat le repos 
de ma vie? Le bonheur de M. de Valmont ne 
pouvont-il-arriver jamais que par mon infor- 
tune? Oh] mon indulgente amie, Pardonnez- 
moi oette plainte. Je 8 qu'il ne m' appar- 


12 Tegy 1. tient 
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tient pas de ſonder les decrets de Dieu: mais 
tandis que je lui demande ſans ccfle, & toujours 
vainement, la force de vaincre mon malheu- 
reux amour, il la prodjgue A celui qui ne la 
lui demandoit pas, & me laiſſe, ſans ſecours, 
entiẽrement livree a ma foibleſſe. 2 
Mais etouffons ce coupable murmure Ne 
ſais je pas que l' enfant prodigue, a ſon retour, 
obtint plus de graces de ſon pere, que le fils 
qui ne toit jamais abſente ? Quel compte 
avons- nous a demander a celui qui ne nous 
doit rien? Et quand il ſeroit Sfſible que nous 
euſſions quelques droits aupres de lui, quels 
pourroient erre les miens ? Me vanterois- je 
d'une ſageſſe que deja je ne-dois qu'à Val- 
mont? Il m'a ſauvee, & j'oſerois me plaindre 
en ſouffrant pour lei! Non: mes ſouffrances 
me ſeront cheres, ſi ſon bonheur en eſt le prix. 
Sans donte il falloit qu'il revint à ſon retour 
au Pere commun. Le Dieu qui! I'a forme 
devoit cherir fon ouvrage. Il n'ayoit point 
ere cet Etre charmant, pour n' en faire qu'un 
reprouve. C'eſt a moi de por. er la peine de 
mon audacienſe imprudence; ne devois-je pas 
ſentir _ puiſqu'il m'etoitdefendndePaimer, 
je ne devois pas me permettre de le voir? 
Ma faute, ou mon malheur, eſt de m'etre 
refuſce trop long-tems à cette verite, - Vous 
am'&tes temoin, ma chere & digne amie, que 
je me ſuis ſoumiſe a ce ſacrifice, auſſi · tõùt que 
Jen ai reconnu la nëce ſſitẽ: mais, pour qu'il 
fut entier, il y manquoit que M. de Valmont 
IFN * wy 0 1 


— 
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ne le partageat point. Vous avouerai-je que | 
cette idee eſt A preſent ce qui me tourmente 
les plus? Inſupportable orgueil, qui adoucit 
les maux que nous Eprouvons, par ceux que 
nous faiſons ſouffrir! Ah! je yaincraice cœur 
rebelle, je Vaccoutumerai aux humiliations. 
C'eſt ſur-tout pour y parvenit que Jai en- 
fn conſenti A, recevoir jeudi prochain la p- 
nible viſite de M. de Valmont. IA, je Ven- 
tendrai me dire lui-meme que je ne lui ſuis 
plus rien,. que l' impreſſion foible & paſſagere 
ue j avois faite ſur lui eſt entiẽrement effacte! 
ſe verrai ſes regards ſe porter fur moi fang 
emotion, tandis que la crainte de déceler la\. 


mieane me fera baiſſer les yeux. Ces memes + 


lettres qu'il reſuſa ſi long-tems à mes de- 
mandes reiterecs, je les recevrai de fon indif. 
ference; il me les remettra comme des objets 
inutiles, & qui ne l'intẽreſſent plus & mes 
mains tremblantes, en recevant ce depot hon- 
teux, ſentiront qu'il leur eſt remis d'une main 
ferme & tranquille! Enfin, je le verrai g E. 
loigner · . . s loĩgner pour jamais; & mes rg». 
ards gui le ſuivront, ne vertont pas les ſiens 
DOT ſur moj 2 
Ex j**tois reſeryce à tant d'humiliation! 
h! que du moins je me la rende utile,” en 
e penetrant. par elle du ſentiment de ma 
ſoĩbleſſe · . Oui, ces lettres qu'il ne fe ſoncie 
plus de garder je les conſerverai precieuſe.' 
ment. Je m'impoſerai la honte 1 155 rehre 
chaque jour, juſqu'à ce que mes latmes en 
a I ory eye me in 


A 
m 
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ajerit effact les dernieres traces; & les ſien- 
nes, je les brillerai comme infectẽes du poiſon 
dangereux qui a corrompu mon ame, Oh! 
2 done que V'amour, 8il nous fait re- 
grower Jorg aux dangers auxquels il nous ex- 
ſur-tout, on peut craindre de le ref. 
2 encore, meme alors qu'on ne Vinſpi 
| Fit: e Fuyons cette paſſion funeſte, qui no 
choix qu'enire la honte & Ie mal- 
28 2 Daves meme les — Ar deux; 
au moins la ence rem vertu. 
. org e loin? que ne puis- 
Je — Taboagy à Vinſtant ce douloùreux ſacri- 
fice; & en oublier A la fois & la cauſe & Pob- 
jet! Cette viſite m importune; me 3 
d'avoir promis. Eh! qu'a- t- il beſoin ms 
revoir encore? Que ſommes- nous 2 prefent 
Fan A ' itre? Sil m a offenſee, je le gi par- 
donne, Je le felicite meme de voulbir re- 
Parer ſes torts; je Pen loue. Je feral, plus, 
Je Pimiterai; & ſeduite par les memes er- 
reurs, ſon extinple me ramenera. Mais quand 
ſon projet eſt de me fuir, pourquoi commen- 
cer pat me cherchier ? Le plus preſſt pour cha. 
tun de nous, n'eſt-i]. pas d' bublier Fautre? 
Ah! ſans doute, & ce ſera dorenavant mon 
unique ois. 
"$i vous le permettez, mon aimable ami 
ce ſera aupres de yous ped yirai m*occyper 
de ce aral i del 81 j'ai beſoin de ſe- 
cours, peut · ẽttę meme de conſolation, je nen 
deux recevolr que de vous, Vous ſevle favez 
| | m'entendre 
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m'entendre & parler à mon cœur. Votre 
precieuſe amitie remplira toute mon exiſt- 
ence. Rien ne me paroitra difficile pour ſe- 
conder les ſoins que vous. voudrez bien vous 
donner. Je vous devrai ma tranquillite, mon 
bonheur, ma vertu: & le fiuit de vos bontẽs 
ou moi, ſera de m'en avoir enſin rendue 
I e. . þ 
e me ſuis, je crois, beaucoup e ẽgarẽe dans, 
cette leutre z.je le prẽſume au moins par le 
trouble od je n'ai pas ceſſẽ d' tre en vous 


ecrivant. Sil $'y trouvoĩt quelques ſentimens. 


dont 4'aie A rougir, couvrez. les de votre in- 
dulgente amitiẽé. Je mien remets entiẽrement 
| elle, Ce n'eſt pas à vous que je veux d6- 
ha aucun des mouvemens de mon cœur. 
Adieu, ma reſpectable amie. J'eſpere, ſous 
peu de jours, vous annoncer celui * mon ar- 
rivẽe⸗ LE, 


: "LETTRE xv. 
; Eee le 2 marguiſe 4 lu. 


| Ls, yoila done vaincue, cette — ſu⸗ 
qui avoit oſẽ croire qu'elle pourroit me 
ner Oui, mon awie, elle eſt a moi, en- 
03 tierement | 


e Ss Lo 


te rement 2 moi; & depais her, elle n'a plus 
rien à m'accorder, 
je ſuis n plein & mon bonbeur 
pouvoir Pa er: mais jo metonne 
—.— 2 que j'ai reſſenti. Seront- 
it donc vrai que la vertu augmentit le 
d'une femme juſques dans le moment meme 
de fa foibleſſe? Mais rel&guons cette idẽs paẽ- 
rile avec les contes de bonnes- ſemmos. Ne 
rencontre · t· on pas preſque E tout une reſiſt. 
ance” plus on moins bien feinte au ——— 
_ triomplie? &  ai-je trouve nulle 
charme dont je parle? Ce n'eſt I pas 
non plus celui de Pamour; car enfin, ſi Jat 
_ erf quelquefois, gupres de cette femme ẽton- 
nante, des moments de fojblefſe qui reſſembloi - 
ent à cette paſſion puſillanime, Jai toujours 
ſw" Jes vaincre & revenir à mes Pxincipes, 
uand meme la ſcene d hier m'ayroit, comme 
=> - _ CO yo}. pies lain; que je 
© ms —4 mak th tov 2 un moment, 
| Avreſſe que je faiſois 
* .— illuſlon . — > ſeroit dĩſſipẽe a 
preſent : & cependant meme charme ſub- 
ite. Pauroh meme, Favoue, un plaifir 
| * m'y kyrer, „il ne me cauſoit 
3 aquittade. Serai je donc, à mon 
maitriſe comme un &6colier, par un ſen- 
2 involontaire & inconnu) Nont Haut, 
avant tout, le combattre & Papprofondir. - 


= 
* * 


= -- © di à moi ſeul, 


\ 
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_ Je me plais au moins dans cette idee, 
| & je voudrols qu elle fat vraie. 5 
Dans la foule des femmes aupres deſquelles 

Jai remph juſqu T ce jour le röle & Es fonc- 

tions d'amant, je nen avois encore rencontre = 

aucune qui neuẽ au moins autant d'en vie de 

ſe rendre, que Yen avois de l'y determiner z 
m'etois mme accoutume à appeller prudes 

celle quinefaiſoicent que la moitie du chemin, 

par oppoſition à tant autres, dont la defenſe 
provocante no couvre jamais qu'imparfaKe. 
ment les premieres avances qu elles ont faites. 
lei, au contraire, j'ai trouve une premiers 
vention dẽ favorable, & ſondte depuis ſur 
conſeils & les rapports d'une femme hain- 
euſe, mais chair voyante; une timidite natu- 
relle & extreme; que fortiſioĩt une pudeur 
erate 83 a la l la 
1g10n it, & qui © out X 
| annees de triom wa, cakes: - demarchex | 

—— inſpirees par ces differens motifs, 
& qui toutes n'avoient er ſou- 

ftraire à mes 
'Ce'n'eſt donc pas, comme dam ere 

aventures, une ſimple ca tion 

moins avantageuſe, & — il eſt oh 

de profiter que de Frm — une 

victvire penite, erer une campagne 


| vantes mancœuv- 
res. N que ce ſuc · 


ak 'en 4 plus pre- 


cienx; & le farceoit 


_—_ 


* . 
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&prouve dans mon triomphe, & que je refleng 


encore, n'eſt que la douce impreſſion du ſen- 
timent de la -gloire. Je cheris cette fagon de 


voir, qui me ſauve Phumiliation de penſer que 


je puiſſe dẽpendre en quelque manĩere de l'eſ- 
clave meme que je me ſeroĩs aſſervie; que je 
nẽaie pas en moi ſeul la plenitude de mon bon- 
heur; & que la faculté de m'en faire jouir 
dans toute {on energie, ſoit rẽſervẽe a telle 

ou telle femme, excluſivement à tout: autre. 
Ces rèéſlexions ſenſees rẽgleront ma conduite 
dans cette importante occaſion; & vous pou- 
vez etre ſire que je ne me laiſſerai pas telle. 
ment enchainer, que je ne puiſſe toujours bri- 
ſer ces nouveaux liens, en me jouant & à ma 
volontẽ. Mais deja je vous parle de mà rup- 
ture, & vous ignorez encore par quels moyens 
yen ai acquis le droit; liſez donc, & voyez à 
quoi s expoſe la ſageſſe, en eſſayant de ſecou- 


Fir la folie. ] ẽtudiois fi attentivement mes 


diſcours & les reponſes que j; obtenois, que 
j eſpere vous rendre les uns & les autres avec 
une exactitude dont vous ſeren contente, 
Vous verrez par les deux copies de lettres 

ci - jointes , quel mẽdiateur j avois choifi 
pour me rapprocher de ma belle, & avec quel 
- xele le ſaint perſonnage s' eſt employe pour 
nous reunir.;- Ce qu'il faut vous dire encore, 
& que j avois appris par une lettre interceptce, 
ſui v ant Vaſage, c'eſt que la crainte & A petite 


„eres CX X CNAXÄIII. 
R 1 humi- 
* . 
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- humiliation d' etre quittee avoient un peu dẽ- 
rangẽ la prudence de Fauſtere devote, & avoi- 
ent rempli ſon cur & fa tẽte de ſentimens & 
d'idees qui, pour n'a voir pas le feng commun, 
wen ẽtoĩent pas moins intẽreſſans. C'eſt après 
ces prehminaires, neceſſaires 2 ſavoir, qu hier 
jeudi 28, jour prefix & donne par Pingrate, je 
me ſuis preſente chez elle en eſclave timide & 
repentant, pour en ſortir en vainqueur cou- 
ronne. | | 
II <toit fix heures du foir quand j arrivai 
chez la belle recluſe; car, depuis fon retour, 
ſa porte Etoit reſtẽe ferme A tout le monde. 
Elle eſſaya de fe lever quand on m'annonca ; 
mais ſes genoux trem ne lui permitene 
te refer Sts cette ſituation: elle ſe raſſit 
Ae · champ. Comme le domeſtique qui ma- 
volt. introduit, eut quelque ſervice à faire 
dans I'appartement, elle en parut impatientee. 
Nous remplimes cet intervalle les com- 
imens d'uſage. ' Mais, pour ne rien perdre 
'un tems dont tous les momens Etoient pre-. 
cieux; j*examinois ſoigneuſement le local; & 
des-lors je marquai de I'ceil le theatre de ma 
victoĩre. J'aurois pu en choifir an plus com- 
mode; car, dans cette meme chambre, il ſe 
trouvoit une ottomanne. Mais je remarquai 
Fe face d'elle, Etoit un portrait du mari; 


yeus peur, je Payoue, qu'avec une femme 
nguliere, 11 ſeul re a que le hazard di- 
- Tigeroit de ce cõtẽ, ne dẽtruisit en un moment 

| | | Pouvrage 
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Pouvrage de tant de ſoins. Enfin nous ref. 
tames ſeuls, & j'entrai en matiere, 

Apreès avoir expoſe, en peu de mots, que 
le P. Anſelme avoit di informer des motifs 
de ma viſite, je me ſuis plaint du traitement 
rigoureux que j avois Eprouve; & j'ai particu- 
lierement appuye ſur le mepris qu'on m'avoit 
temoigne. On sen eſt defendu, comme je m'y 


attendois; & comme vous vous y attendiez 


bien auſſi, j'en ai fonde la preuve ſur la 
mẽſiance & Veffroi que j'ayois inſpires ; ſur 
la fuite ſcandaleuſe qui s'en etoit ſuivie, le 
reſus de_repondre a mes lettres, celui meme 
de les recevoir, &c. &c, Comme on commen- 
goit une juſtification qui auroit ẽtẽ bien fa- 
cile, j aĩ cru de voir Pinterrompe; & pour me 
faire pardonner cette maniere, bruſque, je Pai 
couverte aufſj-tot par une cajolerie. Si 
. * tant de charmes, ai. je done fepris, ont fait 
+ _ -** ſur mon cœur une impreſſion fi;profonde, i > 
e tant de-vertus_n'en- ont pas moins fait ſur 
*© mon ame, _ Seduit,: ſans doute, par le deſir 
* de m'en rapprocher, j avois ole nen croire 
te digne. je ne vous rene point d'en 
« ayoir juge autrement; mais je me punis de 
* mon erteur.”” Comme on gardoit le ſilence 
de Pembarras, j'ai continue: * Pai deſirẽ, 
% madame, ou de me-juſtifier a vos yeux, ou 
_ « d'ohtenir de vous, le pardon des torts que 
vous me, ſuppoſez, afin de pouvoir au 


* moins ternäner avec quelque ee 


* 
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e des jours auxquels je n'attache plus de prix, 
« depuis que vous avez refuſe de les embellir.”” 
Iei Von a pourtant eſſayẽ de rẽpondre.— 
« Mon de voit ne me permettoit pas.” Et la 
difficultẽ d'achever le menſonge que le devoir 
exigeoit, n'a pas permis de finir la phraſe, 
Pat done repris du ton le plus le tendre: II 
« eſt done vrai que c'eſt moi que vous avez 
« fui?—Ce depart Etoit neceſſaire.— Et que 
« vous m'<loignez de 'vous?—T1 le faut—Ert 
* pour toujours ?—Je le dots.” Je nat pas 
befoin de vous dire que pendant ce court dia- 
logue, la voix de la tendre prude-etoit op- 
preſſẽe, & que ſes yeux ne Sele voĩent pas jul- 
U 5 M 
je jugeai devoir animer un peu cette ſcene 

languiſſante ; ainſi, me levant avec Pair du 
depit : © Votre fermetẽ, dis-je alors, me rend 
toute la mtenne. Eh bien, oui madame, 
nous ſerons ſcpares, ſẽparẽs meme plus que 
* yous ne penſez; & vous vous feliciterez 2 
* Joifir de votre ouvrage. Un peu ſarpriſe 
de ce ton de reproche, elle voulut repliquer. 
La reſolution que vous avez priſe, dit- elle. 
* —Ne'eſt que l'effet de mon dẽſeſpoir, repris- 
je avec emportement. Vous avez voulu 
que je ſois malhenreux; je vous prouverai 
* que vous avez reuſſi au- delà meme de vos 
*ſouhaits.— e defire votre bonheur, rẽpon- 
„ dit-elle. Et le fon de fa voix commen- 
coit a annoncer une Emotion aſſez forte. 
Auſſi, me prẽcipi tant à ſes genoux, & du ton 
* i dramatique 


fais le ſerment à vos pieds, vous poſſeder 
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dramatique que vous me connoiſſez: . Ah! 
* cruelle, me ſuis- je Ecrie, peut - il exiſter 
* pour moi un bonheur que vous ne i 


diſpoſition, ſoit peut · tre ſeulement effet de 
attention penible & continuelle que je met- 
tois à tout, il me fut impoſſible de pleurer. 
Par bonheur, je me reſſouvins que, pour ſub- 
Juguer une femme, tout moyen ẽtoit ẽgale- 
ment bon & qu il ſuffiſoĩt de Petonner par un 
grand mouyement, pour que l'impreſſion en 
reſtat profonde & fayorable. Je ſuppleai 
donc, par la terreur, à la fenſbilite\ qui ſe 
trouvoit en defaut; & pour cela, changeant 
ſeulement Vinflexion de ma voix, & gardant 
la meme poſture: Oui, continuai-Je, jen 


% ou mourir.” En cant ces dernieres 
paroles, nos regards ſe rencontrerent, Je ne 
ſais ce que la tunide petſonne vit ou crut voir 
dans les miens; mais elle ſe leva d'un air ef- 
_ fray, & s*echappa de mes bras, dont je la- 
vois entource. II eſt vrai que je ne fis rien 
pour la retenir-; car j; avois remarquẽ pluſieurs 
fois que les ſcenes de dẽſeſpoir menëes trop 
vivement, tombaient dans le ridicule des 
qu'elles devenoient longues, ou ne laiſſoieyt 
| e des reflources vraiment tragiques, & que 
25 Jetois fort cloigns de vouloir prendre. Ce 


pendant, 


4 
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, tandis qu elle ſe deroboik, a moi, J'a- 
Joutai d'un Ton bas & ſiniſtre, mais de 
quelle pat m' entendre: & Eh bien, la mort! 


me relevaiĩ alors; & gardant un moment 
le ſilence, je jetois ſur elle, comme au haſard, 
des regards tarouches, qui, pour avoir l'air 
d'ètre ẽgarẽs, n'en 'Etoient pas moins clair- 
voyans & obſervateurs. Le maintien mal aſ- 
ſure, la reſpiration haute, la contraction de 
tous les muſcles, les bras tremblaits & à demi 
cleves, tout me prouvoit aſſeʒ que effet etoĩt 
tel que avois voulu le produire: mais, com- 
me en amour rien ne ſe finit que de tres, 
& que nous <tions alors aſſez Join * a de 
Fautte, il falloit avant tout ſe ra 
Ce ſut pour y parvenir, que je paſſai de 9 2 
tot poſſible a une apparente tranguillité, . 
pte à calmer les effers de cet Etat violent, ſang 
en. aſfoĩblir Limpreſſion. 

Ma tranſition ſut: © Je ſuis bien maſheu- 
« neux! J'ai voulu vivre pour votre bonheur, 
« & je Vai troublẽ. Je me dẽvoue pour votre 
ce tran ihté, & je la trouble encore!” = 
ſuite//d'vn air compoſe, mais contraint : 
„ Pardon, madame; peu -accoutume aux 
orages des paſſions, je ſais malen reprimer 
des monvemens. Si j'ai eu tort de m'y 
t liver, fonpez au moins que c'eſt pour la 

4 fernieretois. Ah! calmez-vous, camez- 
vom, je vous en conjure.” Et pendant ec 
long difcours, je me rapprochois inſenſiblẽ- 
moßt : Si vous vonlez que Je me 'calme, 

N. P « re- 


4 : * 
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-«< repondit Ja belle effarouchee, vous-mene 
« ſoyez donc plus tranquille. Eh bien, oui, 
. *© je vous le promets, lui dis-je.“ J'ajoutai 
d'une voix plus foible : Si Peffort eſt grand, 
« au moins ne doit-il pas Etre long. Mais, 
_ © repris-je auſſi-tot d'un air Egare, je ſuis 
« yenu, n'eſt- il pas vrai? pour vous rendre 
« vos lettres. De grace, daignez les 
dre. Ce douloureux ſacrifice me reſte à 
« faire; ne me laiſſez rien qui puiſſe affoiblir 
© mon courage.” Et tirant de ma poche le 
precicax recueil: Le voila, dis- je, ce de- 
«« pdt trompeur des aſſurances de votre ami- 
« tic! II. m'attachoit à la vie, reprenez le. 
«« Donnez ainſi vous-meme le fignal qui, doit 
* me ſẽparer de vous pour jamais“. 
- Tei Vamante craintive cẽda entiẽrement à ſa 
tendre inquietude, <* Mais, M. de Valmont, 
* qu'avez-vous, & que voulez- voꝝs dire? La 
„ demarcheque vous faites aujourd*bui n'eſt- 
& elle pas volontaire? n'eſt-· ce pas le fruit de 
e yos propres reflexions? & ne ſont-ce pas 
elles qui vous ont fait approuver vous- 
„ meme; le parti neceffaire que Jai ſuivi par 
„ devoirt Eh bien, ai je repris: ce parti a 
_ «© decide le mien, Et quel eſt. il? Le ſeul qui 
t puiſſe, en me ſeparant de vous, mettre un 
terme à mes peines.— Mais, rẽpondez - moi, 
« quel eſt-il?” La, je la preſſai de mes 
bras, ſans qu'elle ſe dẽfendit aurunement; & 
- | Jageaat, par cet oubli des bienſcances, com- 
bien emotion étoit forte & puiſlante ; 
* 2 1 Femme 


7 * 
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« Femme adorable, lui dis. je en riſquant Ven- 
„ thouſiaſme, vous n'avez pas d' idee de la- 
* mour que vous inſpirez; vous ne ſaurez 
jamais juſqu'a quel point vous flutes adorẽe, 
„& de combien ce ſentiment m'etoit. plus 
cher que mon exiſlence? Puiſſent tous vos 
« jours Etre fortunes & tranquilles! puiſſent- 
« ils s' embellir de tout le bonheur dont vous 
« m'atez prive! Payez au moins ce veeu ſin- 
i cere per un regret, par une larme; & crby- 
« ez que le dernier de mes ſacriſices ne ſera 
0 pas le plus pemible à mon cur.  Adieu,” 
Landis que je parlois ainſi, je ſentois fon 
cœur palpiter avec violence; j'obleryois Val. 
teration de ſa figure; je voyois ſur- tout les 
larmes la ſuffoquer, & ne couler cependant 
que rares & pemibles, Ce ne fut qu'alors, que 
je pris le parti de feindre de m eloigner; auſſi 
me retenant avec force: Non, Ecoutez-mon, 
dit. elle vivement.— Laifſez moi, repondis- 
je. Vous m'&couterez, je le veux.— Il faut 
vous fuir,il Je faut Non, 8'<cria-t- elle“ 
A, ce dernier mot elle fe prẽcipita, ou plutot 
tomba Evanouic entre mes bras. Comme jo 
doutois encore d'un fi heureux ſuccès, je ferg- 
nis un grand effroi;, mais tout en m'effrayant, 
je la conduilois, ou la portois, vers le lieu 
prẽcẽdemment dẽſignẽ pour le champ de ma 
love; & en effet elle ne revint a elle que 
umiſe & deja livrẽe a ſon heureux vain», 
n | P x I” Juſques 


Py 


/ 
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Juſques 1, ma belle amie, vous me trou- 
verez, je crois, une puretẽ de methode qui 
vous fera plaifir; & vous verrez que je ne me 
ſuis Ecarte en rien des vrais principes de cette 


guerre, que nous avons remargue ſouvent 


tre ſi ſemblable a autre. j ugez - moĩ donc 
comme Turenne ou Frẽdéric. Pat force i 
combattre Pennerm qui ne vouloit que tgmpo- 
riſer; je me ſuis donne, par de ſavantes ma- 
neuvres, le choix du terrein & celui Jes dif- 


poſitions; Jai fu inſpirer la ſẽcuritẽ à Fen- 
nemi, pour le joindre plus facilement dans fa 
retraite; j'ai ſu y faire ſucceder la terreur, 


avant d'en venir au combat; bp nai rien mis 
au haſard, que par la conſideration d'un 
grand avantage en cas de ſucces, & la certi- 


| tude des reffources en cas de defaite; enfin, 


je rat engage action qu avec une retraite 
aſſurte, par od je puiſſe couvrir & conſerver 


| - _ © tout ce que j avois conquis precedemment. 


C'eſt, je crois, tout ce qu'on peut faire; 
mais je crains, à preſent, de m etre 
comme Annibal dans les delices de Capoue. 


Vola ce qui veſt paſſe depuis. 


Je nyattendois bien qu un fi grand Evene- 
ment ne ſe paſſeroĩt pas ſans les larmes & le 
deſeſpoir & uſage; & fi je remarquai d abord 
un peu plus de confuſion & une ſorte de re- 
cueillement, j attribuai un & Fautre à Ferae 
de prude: auſſi, fans m'occupet de ces legeres 
differences que je eroyois prrement locales, 


je farvois {implement la grande route des con- 


ſolations; 


DANGEREUSES. 761 


folations; bien perſuadẽ que, comme il ar- 
rive d' ordinaire, les ſenſations aideroient le 
ſentiment, & quꝰ une ſeule action ſeroĩt plus 
que tous les diſcours, que pourtant je ne nẽ̃- 
gligeois pas. Mais je trouvai une tẽſiſtance 
vratement eſſtayante, moins encore par ſon 
excès que par la forme ſous laquelle elle ſe 
montroit. 111 ADERITY 
Figurez- vous une femme aſſiſe, d'une roi- 
deur immobile, & d'une figure invrariable 
n'ayant Pair ni de penſer, ni d' counter, ni 
d'entendre; dont les yeux fixes laiſſent echap- 

r des larmes aſſez continues, mais qui cou- 


ot ſans effort, Telle &toit Mad. de Tour- 


vel pendant mes diſcours; mais fi Peſſayvis de 
ramener fon attention vers mot par une ca- 
reſſe, par le geſte meme le plus innocent, à 
cette apparente apathie ſuccedojent aufli-rot 
Ja terreur, la ſuffocation, les convulſions, les 
fanglots, & quelques cris pat intervalles, mais 
ſans un mot arti eue. 

Tees criſes reyinrent pluſieurs fois, & tou- 
jours plus fortes; la derniere meme fut fi 
violente, que jen fus enticrement decourage, 
& craig; un moment d'avoir remporte une 
victoire inutile; je me rabitrs ſur les Leun 
communs d'uſage; & dans le nombre fe 
trouva celui- ci: Et vous etes dans le dẽſeſ 
* poir, parce que vous avez fait mon bon- 
* heur?*” A ce mot, Vadorable femme fe 
 tourna' vers moi; & ſa figure, quoi qu' encore 
un peu gare, avoir — de repris ſon 
n . 3 expreſ 
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expreſſion celeſte, ** Votre bonheur, me dit- 
„ elle!” Vous devinez ma reponſe. 4 Vous 
4 tes donc heureux ? Je redoublai les pro- 
teſtations. Et heureux par moi!” Pas. 
joutai les louanges & les tendres propos. 
Tandis que je parlois, tous ſes membres s aſ- 
ſouplirent; elle retomba avec molleſſe, ap- 


puyẽe ſur ſon fauteuil; & m*abandonnant une 


main que Javois oſéẽ prendre: “ Je ſens, 
« dit-elle, que cette idee me conſole & mg 
« ſoulage.“ | 

Vous jugez qu'ainſi remis ſur la voie, je 
ne la quittai — ; c*etoit reellement la bonne, 
| & peyt-etre la ſeule. Auſſi, quand je voulus 
tenter un ſecond ſucces, j'eprouvai d'abord 
quelque reſiſtance; & ce qui g'toit paſſe au- 
para vant me rendoit circonſpeR : mais ayant 
appelle à mon ſecouts cette meme idée de 
mon bonheur, Jen reſſentis bient6t-les favor- 
ables effets, ** Vous avez raiſon; me dit la 


. * tendre perſonne; je ne puis plus ſupporter - 
mon exiſtence; qu'autant qu elle ſeryira à 


* vous rendre heureux.. Je m'y conſacre 
_ © taute entiere: des ce moment je me donne 
. à vous, & vous n'eprouverez do ma part 
c nj refus, ni regrets.” Ce fut avec cette 
candeur naive ou ſublime, qu'elle me livra 
a perſonne & ſes charmes, & qu'elle aug- 
menta mbn bonheur en le partageant. L'iv- 


reſſe fut complete & regiproque; &, pour la 


remiere fois, Ja mienne ſurvecut ad plaiſir. 
Jo ne ſortis de ſes bras que pour tomber à ſes 


genoux, 
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onx, pour lui jurer un amour Eternel; &, 


it faut tout avouer, je penſois ce 2 diſois. 
Enfin, mEme après nous étre fepares, fon 
idee ne me quittoit point, & j'ai eu beſoin de 
me travailler pour m' en diſtraire. 

Ah! pourquoi n'etes-yous pas ici, pour 
balancer au moins le charme de l'action par 
celui de la recompenſe? Mais je ne perdrai 
rien pour attendre, n'eſt-il pas vrai? Et j eſ- 
pere pouvoir regarder comme convenu entre 
nous Pheureux arrangement que je vous ai 
propoſe dans ma derniere lettre. Vous 1 
que je m'exẽcute, & que, comme je vous Pai 
promis, mes affaires ſeront afſez avancees 
pour popvoir vous donner une partie de mon 
tems. Depechez-vous done de renvoyer votre 
print Beljeroche, & laifſez 1a le doueereux 

nceny, pour ne vous occuper que de moi. 
Mais que faites vous done tant à cette cam- 
pagne, que vous ne me repondez ſeulement 
pas? Savez-vous que je vous gronderois vo- 
lontiers Þ Mais le honheurporte a Vindulgence. 

Et puts, je n'ooblie pas qu'en me replagant 
au nombre de vos ſoupirans, je dois me ſou- 
mettre de nouveau à vos petites fantaſies, 
Souvenez- vous cependant que Ie nouvel 
amant ne veut rien perdre des anciens droits 
de l'ami. 

Adieu comme autrefois -----. Oui, aden 
mou ange / je b euvoie tous les baiſers de Pa- 


MOU, | 
| | N. 8. 
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P. S. Savez- vous que Prevan, au bout de. 
ſon mois de priſon, a. ẽtẽ obligẽ de quitter 
ſon,corps? C'eſt aujourd'hui la nouvelle de 
tout Paris. En verite, le voila cruellement 
puni d'un tort qu'il n'a pas eu, & votre ſuc- 
ces eſt complet? PE | | 
| Paris, ce 29 OAobre 1 7 


= _ * 


% 


L E TT. R E CXXVI. | | 
Madame de Roſemonde d la prefidente de Tuxrvel. | 


J E vous aurois rẽpondu plus tot, mod aim- 
able enfant, ſi la fatigue de ma derniere ſettre 
ne m'avoit rendu mes douleurs, ce 2 
encore prive tous ces\ jours-ci de l'uſage de 

mon bras. ]*ctois bien preſſẽe de vous remer- 
cier des bonnes nouvelles que vous m'avez 
donnees de mon neveu, & je na Petois pas 
moins de vous en faire, pour. votre compte, 
de ſinceres felicitations. On eſt force de re- 
connoĩtre vëritablement là un coup de la Pro- 
vidence, qui. en touchant Fun, a auſſi ſauvẽ 
autre. Oui, ma chere belle, Dieu qui ne 
vouloit que vous ẽprouver, vous a ſecourue au 
moment où vos forces Etoient Epuiſees;" & 

__ malgre votre petit murmure, vous avez, je 
croĩs, quelques actions de graces à lui rendre. 
Ce. n'elt pas que je ne ſente fort bien qu'il 
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vous eũt Ete plus a 1 que cette rẽſolu- 
tion vcus fut venue la premiere, & que celle 
de Valmont n'en eũt ere que la ſuite; il ſem- 
ble meme, humainement parlant, que les 
droits de notre ſexe en euſſent ere mieux con- 
ſervẽs, & nous ne voulons en perdre aucun! 
Mais qu'eſt-ce que ces conſiderations legeres, 
aupres des objets im qui ſe trouvent 
remplis? Voit. on celui qui ſe fauve du nau- 
frage, fe plaindre de n' avoir pas eu le choix 
des moyens? G8 
Vous Eprouverez bientöt, ma chere fille, 
* les peinex que vous redoutez s allẽgeront 
elles-memes ; & quand elles devroĩent fubfif- 
ter toujours & dans leur entier, vous n'en 
ſentiriez pas moins qu'elles ſeroĩent encore 
plus faciles à ſupporter que les remords du 
crime & le mepris de ſoi-meme. Inutilement 
vous aurois-je parlẽ plus tot avec cette appa- 
rente ſeverite: Vamour eſt un ſentiment inde- 
pendant, que Ia prudence peut faire eviter, 
mais qu'elle ne ſavroit vaincre; & qui, une 
fois ne, ne meurt que de ſa belle mort, ou 
du defaut abſolu d'eſpoir. C'eſt ce dernier 
cas, dans lequel vous etes, qui me rend le 
courage & le droit de vous dire librement 
mon avis. Il eſt cruel d effrayer un malade 
deſeſperẽ, qui nꝰeſt plus ſuſceptible que de 
conſolations & de — mais il eſt ſage 
&eclairer un convaleſcent ſur les dangers qu il 
a courns, pour lui inſpirer la prudence dont it 
a beſoin, & la ſoumiſſion aux conſeils qui 
peuvent encore lui ctre nẽceſſaires. | 
Puiſque 
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Puiſque vous me choifiſſez pour votre mc. 
. decin, c'eſt comme tel que je vous parle, & 
que je vous dis qus les petites incommodi ex 
que vous reſſentez a preſent, & qui peui-etre 
exigent quelques remedes, ne {ont pourtant 
rien en comparaiſon de la maladie effrayante 
dont voila la gueriſon aſſurẽe. Enſuite com- 
me votre amie, comme l'amie d'une femme 
raiſonnable & vertuęuſe, je me permettrai 
q ajouter que cette paſſon, qui vous avvit 
ſuhjuguẽe, deja ſi malheureuſe parelle-meme, 
le devenoit encore plus par ſon objet. Si Jea 
crois ce qu'on m' en dit, mon nevcu, que j a- 
voue aimer peut-ëtre avec foibleſſe, & qui 
rEunit en effet beaucoup de qualites. louables 
a beaucoup d'agremens, n'eſt ni ſans danger 
pour les femmes, ni ſans tort vis-à- vis d'elles, 
& met preſque, un prix egal a les ſeduire & 
à les perdre. Je crois bien que vous Iauricz 
converti. Jamais perſonne ſans doute n' en 
fut plus digne; mais tant d'autres s' en ſont 
flattées de meme, dont Veſpoir a ẽté degu, 
que j'aime bien mieux que vous n'en ſoyen 
pas reduite à cette :eſſource. Wyo 
. Confſiderez 4 preſent, ma chere belle, qu'au 
lieu de tant de dangers que vous auriez eu à 
courir, vous aurez, outre le repos de votre 
conſcience & votre propre tranquillite, Ja ſa- 
tisfaftion d'avoir ete la principale cauſe de 
Fheureux retour de Valmont. Pourmo', je ne 
doyte . ce ne ſoit, en grande partie, 1'ouv- 
rage de votre courageuſe reliftance, & qu un 


\ 


-— 
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| moment de foibleſſe de votre part n' eũt peut- 


etre laiſſe mon neveu dans un egarement eter 
nel. Jaime à penſer ainfi, & deſire vous 
voir penſer de meme; vous y trouverez vos 
premieres conſolations, & moi, de nouvelles 
raiſons de vous aimer davantage. 

e vous attends ict ſous peu de jours, mon 
aimable fille, comme vous me Pannoncez. 
Vener retrou ver le calme & le bonheur dans 
les memes lieux ot vous Vaviez perdu; venez 
ſur- tout vous rejouir avec votre tendre mere, 


d'avoir fi heureuſement tenu la parole que 


vous lui aviez donnee, de ne rien faire qui 
ne fit digne d'elle & de vous! *4 


Du chatean de · . . ce 30 Octobre 17+ 
— 

PR, TTRE CxxVII. 

La margniſe de Merteuil au wicemte de Valmont, 


S je nai pas rẽ pondu, vicomte, a votre let- 


tre du 19, ce n'eſt pus que je n' en ate eu le 


tems; c'eſt tout ſimplement qu'elle m'a donnẽ 
de Phumeur, & que je ne lui ai pas trouve le 
ſens commun. favor donc cru n'avoir rien 
de mieux à faire, que de la laiſſer dans Vou- 
bli: mais puiſque vous revenez ſur elle, que 
vous paroiſſez tenir aux idees qu'elle contient. 


& que vous prenez mon filence pour un con- 
= ſentement, 


* 


ſentement, il faut vous dire clairement mon 
RN h 

Jai pu avoir quelquefoĩs la pretention de 
remplacer à moi ſeule tout un ſerail; mais il 
ne m'a jamais convenu d'en faire partie, Je 
croyois que vous ſaviez cela. An moins 2 
| preſent que vous ne pouvez plus l'ignorer, 
vous jugerez facilement combien votre pro- 
ſition a di me paroitre ridicule. Qui, moi! 
je ſacriſierois un goiit, & encore un goũt 
nouveau, pour m'occuper de vous? Et pour 
m'en occuper comment? En attendant à mon 
tour, & en eſclave ſoumiſe, les ſublimes fa- 
veurs de votre hautefſe, Quand, par exemple, 
vous voudrez vous diſtraice un mament de 
ce. charme incomu que adorable, la celefte 
Mad. de ToutW vous a fait ſeule eprouver, 
ou quand vous craindrez de compromettre, 
 aupres de /*attachante Cecile, idee fuperieure 
que vous 6tes bien-aiſe qu'elle conlerve de 
vous: alors, deſcendant juſqu'a moi, vous 
viendrez chercher des plaifirs, moins vifs a K 
verite, mais fans conſẽquence; & vos pre- 
eieuſes bontes, quoiqu' un peu rares, ſuffiront 
de reſte à mon bonheur! A en 
Tertes, vous ęètes riche en bonne opinion de 
vous- meme: mais apparemment je ne le ſuis 
pas en modeſtie; car j'ai beau me regarder, 


je ne peux pas me trouver dechye juſques la, - - 
C'elt peut · ètre un tort que j'ai; mais je vous 
Pre jens que j en ai beaucoup d' autres encore. 
k — 2 . . . J'z 


J'ai ſur- tout celui de croire-que / Sclier, le 
doncereux Danceny, uniquement occupe de 
moi, me facrifiant, ſans sen faire un merite, 
une jere paſſion, avant meme qu'elle ait 
ee NN - m'aimant enfm 2 on 
aime , pourrait, malgre ſes vingt 
uns, travailler plus — vous à 
mon bonheur & à mes plaifirs. je me per- 
mettrai meme d' ajouter que, sil me venoit 
en fantaiſie de lui donner un adjoint, ce ne 
ſeroĩt pas vous, au moins pour le moment. 

Et par quelles raiſons, m'allez- vous de- 
mander? Mais d' abord il pourroit fort bien 
n'y en avoir aucune: car le caprice qui vous 
feroit preferer, peut ẽgalement vous faire ex- 
elure. Je veux pourtant bien, par politeſſe, 

vous motiver mon avis. Il gne ſemble, que 
vous auriez trop de ſacrifices a me faire; & 


moi, au licu d'en avoir la reconnoiſſance que 


ee ie; d'en attendre, je ſe: 

5 rois e — vous m'en Sinn 
encore! Vous voyez bien, qu'auſſi cloignes 
run de Vautre par notre fagon de penſer, nous 

ne pouvons nous rapprocher d' aucune ma- 

mere; & je eruins qu il ne me faille beaucoup. 

de tems, mais beaucoup, avant de changer 

de ſentiment. Quand je ferai corrigee, je 

vous promets de vous avertir. Jufques 1a, 

croyez-mot, faites d'autres arrangemens & 

gardez vos baiſers; vous aves tant a les placer 

mieux «oe. 5 4 
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Adieu comme autrefair, dites-vous ? Mais 
autrefois, ce me ſemble, vous faiſiez un pen 
plus de cas de moi; vous ne m'aviez pas deſ- 
tince tout-a-fait aux troificmes roles ; & ſur- 
tout vous vouliez bien attendre que Yeuſle dit 
oui, avant d' etre ſir de mon conſentement. 


Trouvez donc bon qu'au lieu de vous dire 
auſſi, adieu comme autrefois, je vous diſe, 


adieu comme a preſent, 
Votre ſervante, M. le vicomte. 


Du chateau de. ... ce 31 Offobre 17. L. 


0 
— 


 LETTRE CXXVII. | 
La preſidente de Feurvel d madame de Roſemondes | 


E nai regu qu'hier, madame, votre tar- 
dive reponſe. Elle m'auroit tute ſur-le- 
' champ, ſi //avois eu encore mon exiſtence en 
moi; mais un autre en eſt poſſeſſeur; & cet 
autre eſt M. de Valmont. Vous voyez que 
je ne vous cache rien. Si vous devez ne me 
plus trouver digne de votre amitié, je crains 
moins encore de la perdre que de la ſurprendre. 
Tout ce que je puis vous dire, c'eſt, que, 
aq par M. de Valmont entre ſa mort ou 
bonheur, je me ſuis decidee pour ce der- 
nier parti. Je ne m'en vante, ni ne m'en ae- 
uſe; je dis ſimplement ce qui eſt, * 


Vous 


\ 
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Vous ſentirez aiſẽment, d' après cela quello 
impreſſion ont du me faire votre lettre & les 
, verites ſẽveres qu'elle contient. Ne croyez 
pas cependant qu'elle ait pu faire naitre un 
regret en moi, ni qu'elle puiſſe jamais me faire 


changer de ſentiment ni de conduite. Ce 


n'eſt pas que je n'aie des momens cruels : 
mais quand mon ceur- eft le plus dechire, 
quand je crains'de ne pouvoir plus ſupporter 
mes tourmens, je me dis: Valmont eſt hey- 
reux; & tout diſparoit devant cettee idee, ou 
plutot elle change tout en plai ſirs. | 
C'eſt donc a votre neveu que je me ſuis 


conſacree; c'eſt pour Jui que je me ſuis per- - 


due, Il eſt devenu le centre unique de mes 

nſẽes, de mes ſentimens, de mes actions. 
Tant que ma vie ſera néceſſaire a fon bon- 
heur, elle me ſera precieaſe, & je la trouverai 


fortunee Si quelque jour il en juge autre- 


ment, il n'entendra de ma part ni plainte ni 
reproche. J'ai deja ofe fixer les yeux fur ce 
moment fatal, & mon parti eſt pris. 
Vous voyez à preſent combien peu doit 
ml affecter la crainte que vous paroiſſez avoir, 
qu'un jour M. de Valmont ne me perde: car 
avant de le vouloir, il aura donc ceſſẽ de 


m'aimer; & que me feront alors de vains re- 


proches que je n“ entendrai pas? Seul, il ſera 
mon juge. Comme je n'aurai vecu que pour 
lui, ce ſera en lui que repoſera ma memoire z 
& s'il eſt forc& de reconnoitre que je l'aimois, 
je ſetai ſuffiſamment juſtifice, | 
Nies _ Vous 
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Vous venez, madame, de lire dans mon 
cœur. Pai prefere le malheur de perdre votre 
eſtime par ma franchiſe, 3 celuĩ de m'en ren- 
dre indigne par Vavilifſement du menſonge. 
Jai cru devoir cette entiere conſiance à vos 
anciennes bontẽs pour moi. Ajouter un mot 
de plus, pourroit vous faire ſoupgonner que 
Yai Forgueil d'y compter encore, quand au 
contraire je me rends juſtice, en ceſlant oy 
prẽtendre. a 

Je ſuis avec reſpe&t, madame, votre tres- 
humble & tres-obeiſlante ſervante. | 


Paris, ce premier Novembre _ **. 


— 


— 


= 


LETTRE N 
Lo vioned reh u 


Drrzs-wor donc, ma belle amie, dan 
. venir ce ton daigreur, & de perſifflage 
1 regne dans votre derniere lettre? Quel eft 
eee crime que j at commis, apparemment 
ſans m'en douter, & qui vous donne tant d'hu- 
meur>. J'ai eu Fair, me reprochez-vous, de 
compterfur votre conſentement avant de avoir 
u: mais je eroyois que ce qui pourroit 
paroitre de la prẽſomption pour tout le monde, 
ne pouvoit. jamais etre pris, de vous à moi, 


| dE a” 
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| ſentiment nuit-il a Vamitic ou à l'amour? En, 
reuniſſant Veſpoir au defir, je n'ai fait que cë- 
der a Vimpulion naturelle, qui nous fait nous 

acer toujours le plus pres poſſible du bon- 

ur que nous cherchons; & vous avez pris 
pour Feffet de Vorgueil ce qui ne Fetoit que 
de mon empreſſement,” Je lais fort bien que 
Puſage a introduit, dans ce cas, un doute re- 
ſpectueux: mais vous ſavez auſſi que ce n'eſt 
qu'une forme, un ſimple protocole; & j'etois, 


ce me ſemble, autorife a'cxoire que ces pre- 


cautions minuticuſes n' ẽtoient plus neceſlaires 
entre nous. | 
Il me ſemble meme que cette marche 
franche & libre, quand elle eſt fondee ſor une 
ancienne haiſon, eſt bien preferable a Vinſipide' 
cajolerie, qui affadit fi ſouvent l'amour. 
Peut-etre au reſte, le prix que je trouve a cette 
maniere, ne vient-il que de celui que j'attache 
au bonheur qu'elle me rappelle: mais par- là 
meme, il me ſeroit plus penible encore de 
vous voir en juger autrement. 
Voila pourtant le ſeul tort que je me con- 
noiſſe: car je n'imagine pas que vous ay ea pu 
penſer ſerieuſement qu'il exiſtat une femme 


dans le monde, qui me parſit preferable a vous; 


& encore moins, que j aie pu vous apprecier 
auſſi mal que vous feignez de le croĩre. Vous 
vous etes regardte, me dites-vous à ce ſujet, 


& vous ne vous etes. pas trouve dechue a ce 


point. Je le erois bien, & cela prouve ſeule- 
ment que votre miroir eſt ſidele. Mais nay»! 
X | "+ Sg riez- 
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juge ainſi de vous? ; | 
cherche vainement une cauſe à cette 
ẽtrange idee. Il me ſemble pourtant qu'elle 


© je me ſuis permis de donner a d'autres femmes. 
e Vinfere au moins de votre affectation à re- 
les Epithetes d' aderable, de celeſe, d' au- 
tachante, dont je me ſuis ſervi en vous parlant 


Mais ne ſavez · vous pas que ces mots, plus. 
vent pris au haſard que par reflexion, expri- 
ment moins le cas que Fon fait de la perſonne, 


on en parle? Et fi, dans le moment meme od 
ji ẽtois vivement affectẽ ou par Pune ou par 
Fautre, je ne vous en deſirois pourtant pas 
moins; fi je vous donnois une preferencg mar- 
quee ſur toutes deux, puiſqu'enfin je ne pou- 
vois renouveller cette premiere liaiſon qu'au 


' _. prejudice des deux autres, je ne crois pas 


qu'ily ait 1a fi grand ſujet de ri 
I ne me ſera pas plus difficile de me juſti- 
ſier fur le charme income dont vous me paroiſ- 


qo 

rer fort. Eh! qui pourroit Femporter fur 
es dẽlicieux plaiſirs que vous ſeule favez ren- 

dre toujours nouveaux, comme toujours plus 
vifs ? Pai dene voulu dire ſeulement que ce - 

Ini- Ia ẽtoĩt d'un genre que je n'avoĩs pas en. 
| . core 


— 


Mad. de Tourvel, ou de la petite — 
Oou- - 


que la ſituation dans laquelle on ſe trouve quand 


riez- vous pas pu en conclure avec plus de faci- 0 
te & de juſtice, qu'à coup ſùr je a avois pas 


tient, de plus ou moins pres, aux eloges que 


ſez auſſi un peu choquee : car d'abord, de ce - 
il eft inconnu; il ne s' enſuĩt pas qu'il ſoĩt 


pl 
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core Eprouve, mais ſans pretendre lui aſſigner 
de claſſe; & Pavors ajoute, ce que je repete 
aujourd'hui, que, quel qu'il ſoit, je ſaurai le 
combattre & le vaincre,, Py mettrai- bien 
plus de zele encore, ſi je peux voir dans ce lẽ- 
ger travail un hommage a vous offrir. 

Pour la petite Cecile, je crois bien inutile 
de vous en parler. Vous n'avez pas oublic 
que c'eſt 3 votre demande que je me ſuis 
charge de cet _— & je 8 que votre 
conge pour m'en defaire. J'ai pu remarquer - 
ſon nai & ſa fraicheur ; j'ai pu meme la 
croire un moment attachante, parce que plus 
ou moins, on ſe complaiĩt toujours un peu dans 

ou > mais aſfurement, elle n'a afſez 
de conſiſtance en aucun genre, pour fixer en 
rien Pattention. | 2 

A preſent, ma belle amie, j'en appelle 3 
votre juſtice, à vos premieres bontes pour moi, _ 
a la longus & parfaite amitie, a Ventiere con- 
Hance qui depuis ont reſſerrẽ nos liens; ai-je 
merite le ton rigoureux que vous prenez avec 
moi? Mais qu N vous ſera facile de m'en de- 
dommager quand vous voudrez! Dites ſeule- 
ment un mot, & vous verrez {i tous les charmes 

& tous les attachemens me retiendront ict, non 
pas un jour, mais une minute. Je volerai A 
vos pieds & duns vos bras, & je vous prouve- 
tai, mille fois & de mille manieres, que vous 

ẽtes, que vous ſerez toujours la veritable fou- 
vetraine de mon cœur. 


ä Aden, 
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Adieu, ma belle amie; j "attends votre r6- 
17 avec beaucoup &empreſſement. 
Faris, ce 3 Nævembre, 17 


7 | 6 a 


1 B TT R E CXXX. 
Madame de dba lig diu. . at 


Er p pourquoi, ma chere belle ne voulez- 
vous plus &tre ma fille? Pourquoi - ſemblez- 
vous m'aononcer que toute correſpondance va 
Etre rompue entre nous ? Eſt-· ce pour me pu- 
nir de n'avoir pas devine ce qui ẽtoĩt contre 
toute vraiſemblance? ou me ſoupgonnez: vous 
de vous avoir affligee volontairement ? Non, 
je connois trop bien votre cup, pour croire | 
qy'il penſe ainſi du mien; Auſſi la peine que 
m'a faite votre lettre eſt- elle bien moins rela- 
tive à moi qu*a 9 . 
Oma jeune amie! je vous le dis avec Aou- 
leur; mais vous etes bien trip digne c'etre 
aimee, pour que jamais l'amour yous rende 
bheureuſe. Eh! duelle femme vraiĩement deli. 
cate & ſenſible n'a pas trouve Pinfortune dang 
es meme ſentiment qui lui prot ettoĩt tant de 
bonheur! Les hommes ſavent- ils apprecier l 
femme qu'ils poſſedent? N 
Ce: weſt pas que pluficurs ne ſoient hen- 


* netes dans leurs procedes & conſtans _= 
| cur 
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leur affection: mais, parmi ceux-la meme, 
combien peu ſavent encore ſe mettte a F uniſ- 
ſon de notre ur! Ne croyez pas, ma chere 
enfant, que leut amour ſoit able au nõ- 
tre. Ils _—_ bien 2 40 ivreſſe; ſou- 
vent meme ils y mettent emportement: 
mais ils ne connoiſſent pas cet empreſſement 
inquiet, cette ſollicitude delicate, qui pro- 
duit en nous ces ſoins tendres & continus; 
& Punique but eſt toujours objet aimé. 
L' homme jouit du bonbeur qu'il ceſſent, & la 
femme de celui qu'elle procure, Cette dif- 
ſerence, ſi eſſentielle & ſi peu 8 in- 
flue pourtant, d'une maniere bien ſenſible, ſur 
la totalite de leur conduite reſpeftive. Le 
plaiſir de Vun eſt de fatisfaire des deſirs, celui 
de Fautre eſt ſur-tout de les faire vaitre. 
PIE, neſt pour lui qu'un moyen de ſucces ; 
is que pour elle, c'eſt le ſucces lui-meme. 
Et la coquetterie, ſi ſouvent reprochee aux 
femmes, n'eſt autre choſe que l' abus de cette 
fagon de ſencir, & par- A meme en prouve la 
realite. Enfin ce goũt excluſif, qui caraRe- - 
riſe particulicrement l'amour, n'eſt dans 
homme qy'une preference qui ſert, au plus, 
a augmenter un plaiſir qu'un autre objet af- 
foiblicoit peat-erre, mais ne detruiroit pas; 
tandis que dans les femmes, c'eſt un ſentiment 
—— qui non- ſeulement ancantit tout deſir 
etranger, mais qui, plus fort que la nature, & 
ſouſtrait à ſon empire, ne leur laiſſe eprouver 
0 7 - 088 
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que repugnance & dẽgoũùt là meme ou ſemble 

devoir naitre la voplupte. 
Et n'allez pas croire que des exceptions plus 
eu moins nombreuſes, & qu'on peut cuter, 
puiſſent s'oppoſer avec ſucces à ces verites 
- gEn6rales!. Elles ont pour garant la voix pub- 
lique, qui, pour les hommes ſeulement, a diſ- 
tingue Vinfidelite'de Vinconſtance: diſtine- 
tion dont ils ſe prevalent, quand ils devroient 
en etre humiliẽs; & qui, pour notre ſexe, n'a 
jamais Ete adoptẽe que par ces femmes de- 
pravees qui en font la honte, & A qui tout 
moyen paroit bon, qu'elles eſperent pouvoir les 
ſauver du ſentiment pẽnible de leur baſſeſſe. 
J'ai em, ma chere belle, qu'il poyrroit vous 
etre utile d'avoir ces rẽflexions a oppoter aux 
idées chimeriques d'un bonheur parite, dont 
amour ne manque jamais d'abuſer notreſna- 
gination: eſpoir trompeur, auquel on tient 
encore, meme alors qu'on ſe voit force de la- 
bandonner, & dont la perte irrite & multiplie 
leg chagrins de jà trop reels, inſẽparables d'une 
paſſion vive ! Cet emploi d'adoucir vos peines 
ou d'en dim'nuer le nombre, eſt le ſeu} que je 
veuille, que je puiſſe remplir en ce moment. 
Dans les maux ſans remedes, les conſeils ne 
peuvent plus porter que ſur le regime, Ce 
aus je vous demande ſeulement, c'eſt de vous 
| ſouvenir que plaindre-un-malady, oe n'eft pas 
lebJlamer, Eh! qui ſommes-nous, pour nous 
blamer les uns les autres? Laiſſons le droit 
de jeger 2 celui · là ſeul qui lit dans les cœurs; 
: 28 & 
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& joſe meme croire qu'à ſes yeux paternels, 
une foule de vertus peut racheter une foibleſſe, 
Mais, je vous en conjure, ma chere amie, 
defendez-vous ſur-tout de ces reſolutions vio- 
lentes, qui annoncent moins la force qu'un 
entier decouragement: n'oubliez pas qu'en 
rendant un autre poſſeſſeur de votre exiſtence, 
pour me ſervir de votre expreſſion, vous n'avez 
pas pu cependant fruſtrer vos amis de ce qu'ils 
en poſſedoient à Pavanee, & qu'ils ne ceſſe 
ront jamais de reclamer. | 
Adieu, ma chere fille ; ſonger quelquefois 
a votre tendre mere, & croyez-que vous ſereꝝ 
toujours, & par- deſſus tout, Pobjet de ſes row 
cheres penſces, 
Da chateau de.. cc 4 Novembre, 11. 
. | 


bra xxx: 


bt marque 4 Merteul au wicomie de Valar. 
A La bh heure; vicomte, & je als plus 


contente de vous cette fois-ci que Vaune; 
mais A preſent, cauſons de bonne amitie, & 
Jeſpere vous convaincre que pour vous comme 
pour moi, arrangement que vous paroiſſex 
defirer ſeroit une veritable folie. 
N'avez-yous pas encore remarque que le 
plaĩſir, qui el bien en effet Ponique mobile * 


180 LES LIAIBONS- 
la union des deux ſexes, ne ſuſſit pourtam 
pas pour former une liaiſon entr'eux ; & que, 
vil eſt precede du deſir qui rapproche, il n'sft 
pas * ſuivi du — —_—_ C'eſt 
une loi de la nature, que Pamour fe — — 
— x & de amour, en a- t· on qua 
Il en faut pourtant toujours; & cela ſe- 
oh — embarraſſant, fi Ton ne se- 
pas appergu qu heureuſement il ſuffiſoit 
quit en exiſti3-d"an cote, La difficulte eſt 
fans 0 3 6169 dion: Charter 8 E 
qu N y ait eu rare. En 
effer, l'un jouit dn Bonheur d' ,. Pautre 
de celui de plaire, un peu moins vif à la yeri- 
tẽ, mais auquel fe joint ot le ptazfr de tromper, 
ce qul fair cquilibre 3 & tout * 
s dites- moi, vicomte, qui de 
Pautre ? 
ipons, qui — — 


ſe chargera de trom 
Tuiſtoĩre de ces deux 
rent en jouant: nous ne nous; ien, {© 
qirent · ils, payons les cartes pat weite; & ils 
Juitterent la partie. Suivons, — 27: # may 
ceprudent exemple, & ne perdons pas 

* 2 pouvons 6 bien « cle 


— prouvet qu ĩci votre interct me 

dende autant que le mien, & que je n'agis vi 
par hameur, ni par caprice, je ne vous refuſe 
n je ſens ã me- 
| - roÞ tag pour une ſeule forreenous nous fof- 
© firons de reſte; & je ne donte meme 


10d ue be, ae ier pur e 
voir 


- 
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| voir finir- qu'a regret. Mais..n'oublions . 


ce regret eſt neceſſaire_au, bonheur: /& 


| F donce N notre illußon, n'alloas 
, le r 


pas croĩte qu elle pulſſe tre dutabſeG. 

Vous voyez que je m'exseute à mon tour, 
& cla, ſans que vous yous ſoyez engore mis 
en regle avec moi: car enfin je devois avoir 
la premiere lettre de la ccleſte prude; & 


pourtant, ſoit que vous y teniez. encore, ſoit. + 
que vous ayez..oublic les :conditions d'un, 
marchẽ qui vous intẽreſſe peut. tre moins que 


vous ne voulez me le faire croire, je n'ai ren 

regu, abſolument rien. Cependant, ou je me 

trompe, ou la tendte devote doit beaucoup 

ecnire: car que ſexoĩt- elle quand elle eſt ſeule? 

Elle n'a ſürement pas le bon eſprit de fe diſ- 

traire. J aurois done, ſi je vou r . 
es f 


pert teprochesA vous fairey, maig Je le 


dus ſilence, en compenſation, Pun peu d hu- 


meur que j'aĩ eu peut - tr daus ma derniere | 


| lettre.. Lad es 


A preſent, vicomte, il ne the fete plus 


qu'a vqus faire une demande, & elle eſt en- 
core autant pour vous que pour moi : ceſt de 
ditferer un moment que je deſife peut. tre 


autant que vous, mais dont il me ſemble que 
Vepogne doit etre retard e juſqu à mon re- 
tour A la ville, Dune part, nous n aurions 
pas ici ia liberte neceflaire ; &, de autre, 
J'y ahrois quelque riſque a eourir : car il ne 
faudtoĩt qu'un peu de jalouſie, pour me rat- 
tacher de plus bell ce triſte Belleroche, qui 
Tine Ii. — pourtant 


purtant ne tient plus qu'à un fil. II en eff 
_ deja & ſe battre les flancs pour m'aimer ;_ c'eft 
4 point, qu à preſent je mets autant de ma- 
lice que de prudence dans les careſſes dont je 
le ſurcharge. Mais, en meme tems, vous 
voyez bien que ce ne ſeroit pas Ia un ſacrifice 
. a vous faite. Une infidelite reciproque ren - 
dra le Charnie bien plus puiſſant.. 
© Savez-vous que je regrette quelqueſois que 
nous en ſoyons redyits à ces refidurces ? Dans 
le tems d nous nous aimions, car je erois que 
C ktoit de amour, j etois beureuſe; & vous, 
vicomte ?. . Mais pourquoi occuper encore 
d'un bonheur qui ne peut revenir? Not; 
quoi que vous en diſiez, c'eſt un retour im- 
_pollible. D'abord, j exigerois des ſacrifices 
que furement vous ne pourriez ou ne vou- 
er pas me faire; & qu il fe peut bien que 
je ne merite pas; & puis, comment vous 
Wer? Oh? non, non, je ne Feirx ſeulement 
m'occuper de cette idée; & malgre le 
Paifr que je trouve en ce moment à vous 
Eire, jaime bien mieux vous quitter bruſ- 
quement. we 4k | * 3 dn agt 


+ ; Gat . | 
= Adieu, vicomte. | l 
l * : . #, % F f. T 4 ” * — 2 
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1 rr. 
Ls ifdinted 4 Taurvel 4 madone 4 Reſemonds, 


Pextrats, madame, de'.vos_bonts 
pour mai, je m'y lirrerois toute entierc, ſi jg 
p'etois reteyue en quelque ſorte par la crainte 
de les profantr en les acceptant. Pourquoi 

faut il, quand je le vois hi ptecicuſes, 409.77 

ſents. en mme tems que je n'en. ſuis plus 
digne ? Ahl Joferai. du moins vous en Fog 
D eral, (ur- 5 
tout, cette indulgence vertu, 


Jul ＋ 
/ £0 noe Faiblefſes q 
Ay wan age 1 LI 8255 5 
| ecpurs.un empire fi Sur & fl fo rt, meme: 
9 e 1 
9 je mériter encore une amitic 
| ne fi las oy je dis de 5 
vos ae ſens le prix & ne pu; 
2 NR y ne r pas. 
e.l'eprouye en, 
— e 2 tels - 
n ils ſont t hath, 
| bles; mais qu'alors. Valmont. el Ioin de ley 
| Bren: wh il a comme eyx. cette violence | 
vous nommez 1 
r 0 = 
T ess 
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Vexces 5 ſa dElicateſſe! O mon amie! vous 
me parlez de partager mes peines, jouiſſez 
donc de mon 4 je le dois a — ny 
& de combien encore Yobjet en gyro le 
prix! Vous aimeZ votre neveu, dites-vous, 
peut-etre avec foiblefſe? Ah, fi vous le con- 
notſſiez' comme moi! Je l'aime avec idola- 
trie, & bien moins encore qu'il ne le mérite. 
II a pu fans doute etre entraine dans quel- 
ques erreurs, il en convient lot meme;. mais. 
- qui jamais connut comme lui le - veritable 
amour? Que pufs-je vous dirt Pert il le 
Vous allez croire que c'eſt IA ut de ter 
Jules chimeriguet, dont J amour ne mangue jamais 
fHaliſer notre imaginatim: mais dans ce cas, 
8 ps mend plus tendre, plus 
n N depuis k plus rien a obtenir? 
Je Aavouerai, je ſui trouvols gupatavant un 
ir de rEflexion, de reſerve, qui Vabandonnoit 
rarement, & qui ſouvent me ramenoit malgre 
wa, aux fauſſes & cruelles impreſſions qu on 
me'avoit donnees dé lui. Mais depuis qu'il 
= ſe Hvreriſans contrainte aux mouverpeny 
fon cœur, il ſemble deviner tous les defirs 

du mien, Qui ſait fi nous nEtions pas nẽs l'un 
pour autre fi ce bonheut ne m'ëtoit pas 
Feſerve, d' etre nẽceſſaire au ſienb Ahl fi Ceſt 
une illuſion, que je meure dono avant qu'elle 
finiffe. * Mais non; je veux vivre pour le che- 
Air, pour Padorer: Pourquoi ceſſeroit - il de 


waer: Quelleautre femme rendroit-il plus 


* heyreuſe 


1 


- of 
- 
% 
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que / moĩ? Et, 2 le ſens pas mei: 
meme, ce „N qu on fait r le plus 
fort lien, le ſeul qui attache ve ritablement . 
Oui, c'eſt ce ſentiment daligieysx — 2 
amour, qui le raue Sages wat 2 


rend vraiment digne d une ame tendre 


nẽreuſe, telle que celle de V 1105 
Adieu, ma chere, ma rel} e mon iu. 
dulgente amie. Je is en vain vous, 
kerire plus long - tems: voici I haure od il a 
promis de venif, & toute autre idee m ahan - 
donne. Pardon! Mais vous youlez mon hon - 
beur, dh, ve eee VE 


jerialindepaans le ſents. ' 2 
Aastorg a ann Ef; Novembre 9 W 
26 * Falls "1.9 
eq 3,59 & N. | JL 5 | 
=o 4 a; 2 en ü pb 


* exp.” 


Te te d. ieee | 


| Oels wn gore, m eh ces 
bes que 0s juges que je ne ferois pas. & 


dont pourtant le ſerom de vous plaire? 
Faites-les 'mai connoitre ſeulement; & Ss 
balance à vous les offrir, je vous permets d 
refuſer l' hommage. Rh — — 
vous depuis quelque tems, fi, meme dans votre 
youg doutez.de mes ſemimegs an 
de mon Energie? OO? Neri 


\ 
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drois' ou ne pourrois- pas faire! Ain, vous 
me croyez amoureux, ſubjugue ? Et le prix 
= 9 Jar mis au ſucces, vous me foupgonnez 
Fattacher a la perſonne? Ah! graces au 
| clel;:;je wen ſuis pas encore réduit la, & je 
. mvaffre à vous le prouver. Oui, je vous le: 
rouverai; quand-meme'cedevroit etre. envers: 
Mag. de Tourvel.  Aﬀuremeht, après ocla, il 
ne doit pas vous reſter de doute. 
Jai pu, je crois, ſans mę compromettre, 
donner quelque tems à une femme qui a au | 
moins le merite-d'@tre dun genre qu on ren- 
contre rarement. Peut- tre auſſi la ſaiſon 
morte dans laquelle eſt venue cette aventure, 
m'a fait liyrer da vantage; & encore & preſent, 
N — * pee le d courant eg A re- 
prendre, il n'eſt pas ẽtonnant qu'elle moccupo 
hor mk en _ Witz = donc qu'il oy 
a guere que huit jours que je joꝝis du fruit de 
calls mois de Dis, Jams Af — 
rete dayantage à ce qui valoit bien moins, & 
ne muvoit pas tant cout . & jamais vous 
n' en avez rien conclu contre moi. * 
Et puis, voulez. vous ſavoir: la ends 
cauſe de Fempreſſement que y mets? La 
voĩci. Cette femme-eſt naturellement timide: 
dans les premiets tems, elle domoit ſans ceſſe 
de ſon bonbeur, * doute: . rs 

troubler : enſorte que jo'cammence à peine 
pouvoir remarquer juſquꝰ o va ma puiſſanco 

on oe genre. C eſt une choſe que j ẽtois pour - 
C HL OR TDNG 77) tank 
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tant Ger de ſavoir; & Poccaſion ne Sen 
trod ve pas ſi facilement qu'on le croit. 

De abord, pour beaucoup de ſemmes, le plai- 
fir eſt toujours le plaiſir, & n'eſt jamais que 
cela: & aupreès de celles- la, de quelque titro 
qu'on nous *deeore; nous ne ſommes jamais 

que des facteurs, de fimples commiſſionnaires, , 

nt. Lactivité fait tout le mérite, & parmi _ 
_ lefquels celui qui fait le plus eſt e de- 
lui qui fait le mieux, 
Dans une autre claſſe, peut. etre a aus 
nembreuſe: aujourd'hui, la ecclebrité de Pa- 
mant, le plaiſir de l'avoir enlevẽ a une rivale, 
I crainte de ſe le voir enlever à ſon tour, oo- 
eupent les femmEIpreſque tout entieres: nous 
entrons bien, plus ou moins, pour quelque 
choſe dans Feſpece de bonheur dont elles jou- 
Ment ; mais if tient plus aux circenftances 
4A la perſonno. II Teak ow Per nous, & 
non de nous. - 

I falloit done trouver. pour mon obſerva- 
Gon, une ſemme delicate & ſenſible, qui fit 
ſon unique affaire de Pamour, & qui, dans Pa- 
mour meme, ne vit que ſon amant, dont l mo- 
tion, loin de ſuivre la route ordinaire, partit _ 
toujours du ccrur, pour arfiver aux ſens; que 
J'ai vue; par exemple (& je ne parle pas — 
22 jour) ſortir du olaifir toute een & 

moment d 'retrouver: la 1 6 
un mot qui répondoit à ſon” ame. u, il 
falloit qu elle repnit encore cette candeur na- 
9 n * * 3 


- 
"7 


* 


£ rende heurenſe, garen b 


argent au portier. & flearettes a {a 
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ler aucun des ſentimens 7 
vous en conviendrez, de * See font 


rares ; be je poles croice que {aps celle ci, je 


1 nien peut. ẽtre jamais rencontrẽ. 5535 


1 ban donc pas exqnnant quelle me 
bust plus long-tews qu. une autre; & file tr 
Vail que je yeux faire ue cle, exge ane je 


refuſerois-je, ſur: tout 
1 au lieu de mo contra ter ? 
peſprit eſt pccupe, d enſuĩt· il que le cœur ſoit 
eſclave ? Non, ans doute. Aufli le prix que 
je ne me defends pas de mettre à cette aven- 


ure, ne m'empechera pas ꝗꝙ en courit d autres, 


ou meme de Ja ſacrificr 3 de plus agreables.., 
Je ſuis tellement libre, que je n ai ſeulement 
pas neglige la petite Volanges, a laquelle 


K la ville dans trois jours; & moi, depuis hier, 
' Fai ſu aſſurer mes — ey v6 quelqu'- 


femme, en ont fait — — 
See e ge ee 
b Et puis, qu o diſe que Pamour rend 
ingerzeux? Il abrayit aw.contrajre. ceux qu'il 
domine. Lr ee : 
Ah! ſoyer wanquilic. - 
e affoiblir, en la partageant, Pim 
Han peut - E tte trop vive que ij; aĩ eprouyee ; & 
A 
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— 
« 
0 A . 
25 
£ * 


' #0 
* N 
oy * 


e 


as de ce que 


urtank je tiens f peu. Sa gere la ramene 


een * 


* 


Deja je vais, ſous peu : 


 Giraj comme d'Harcourt x 
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Je nen ſerai pas moins pret à remettre la 
jeune penſionnaire a ſon ,difcret amant, des 
que vous le jugerez à propos. Il me'femble - 
que vous wavez plus de raiſons pour len em- 
_ & moi, je conſens a rendre ee ſervice 

gnalẽ au pauvre Daneeny. C'eſt, enverite, 
le moms que je lui -doive pour tous ceux 
qu'il m'a rendus. 11 eft actuellement dans la 


plus grande inquietude de ſavoir $ilſera/recu 


chez Mad. de Volanges ; je le calme le plus 
que je peux, en Paſſurant que, de fagon ou 
autre, je feraiſon bonheur ay premier jour: 


& en attendant, je continue a me charger de 


| a correſpondance, WY yeut reprendre a Var- 


riveede /a Cecile. ] ai deja fix lettres de lui, 
& Jen aurai bien encore une ou deux avant 
Theureux jour. II faut que ce gargon-la ſoit 
bien deſezuvre. -.. 3 VIE" 

Mais laiſſons ce couple enfantin, & reve- 
nons à nous; que je puiſſe m*occuper unique 
ment de l'eſpoĩr fi. doux que m'a donnẽ votre 
lettre. Oui, ſans doute, vous me fixerez, & 


je ne vous pardonnerois pas d'en douter. Ai- 


g's jamais ceſſẽ d'etre conſtant poyr vous? 
os liens ont ẽtẽ denoues; & non pas rompus z 
notre prẽtendue rupture ne fut qu'une erreur 
de notre imagination: nos ſentimens, nos in- 


terets n' en ſont pas moins reſtes unis. Sem- 


blable au yoyageur qui revient detrompe, je 
reconnottrai comme lui, que j avois laiſſe ls 
bonkieur pour courir apres Pelperance & je 


Plya 
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- Plus je vis &@rangers, plus j'aimal ma patrie®. . 
Ne combatteg done plus Fidee qu.phatdt le 
- ſentiment qui vous ramene a moi; & apres 
avoir effaye de tous les plaiſirs dans nos cour- 
{5 diferentes, jouiſſons du 'bonbeur de ſen- 
tir qu aucun deux n'eſt comparable à celui 
que nous avionsEprouve, & que nous retrou· 
verons plus delicieux encore. 4 \ 
Adieu, ma charmante amie. Je conſens * 
à attendre-yotre retour: mais preſſez-· le donc, 
& n'oublies paz combien je le denn. 
"$5418 , 4 G Paris, ce 8 Noventbre 197» 
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Partage malgre moi vos defirs 581 ER 

II donc e A vous de me laiſſer ſuppor- 
9 4 | 2 : . | l. y: ; 
*s Du Belloi, tragẽdie du ſiege do Calais, is * 

„ e 


> 


— 
I tg "ab. * p 


' ___DANGEkeuSES. * 11 
ber ſeule tout le fardeau de Ia prudence? Je 
vous le redis, & me le repete plus ſouvent en- 


core, Parrangement que vous me propoſez eft - 


reellement impoſſible. Quand vous y met- 
triez toute la generbſite que vous me montrez 
en ce moment, croyez-vous done que je nal 
pas auſſi ma delicateſſe, & que je veuille accep- 

r des ſacrifices qui nuiroient à votte bonheur? 
Or, eſt-il vrai, vicomte, que vous vous 
faites illuſion fur le ſentiment qui vous attache 
i Mad. de Tourvel? C'eſt de amour, ou 
den exiſta jamais: vous le niez dien de cent 
fagons; mais vous le prouveꝝ de mille. Qu'eſt- 
ce, par exemple, que ce ſubterfuge dont vous 
vous ſervez vis-a-vis de vous-meme (car je 
vous crois fincere avec moi), qui vous fait 
rapporter A Venvie d'obſerver le deſit que vous 
ne pouyez ni _cacher ni combattre, de garder - 
cette femme?” Ne diroit-on pas que jamais 


vous nen a rendu une autre heureuſe, par- 
faitement reuſe ? Ah! ſi vous en doutez, 
vous avez de memoire. Mais non, ce 


n'eſt pas cel Tout implement; votre cœur 
abuſe votre eſprit & le fait ſe payer de mau- 
vaiſes raiſons: mais moi, qui ai pn grand in- 
teret à ne pas m'y tromper, je ne ſuis pas fi 

facile A contenter. 2 
Cꝰeſt ainfi qu en remarquant votre politeſſe, 
qui vous a fait ſupprimer ſoigneuſement tous 
les mots que vous vous etes imagine m'ayoir. 
deplu, j'ai vu cependant que, peut-etre ſans 
vous en appercevoir, vous nen conſetviez pas 
I ; , moins 


* 1 
1 LES LIAISONS., 
moins les memes.idees. En effet, ce n'eſt plus 
Padorable, la cẽleſte Mad. de Tourvel :' mais 
c'eſt ane femme Etornante „ une femme delicate Sf 
_ , ſenſible, & cela, a Vexcluſion'de toutes les au- 
tres; wne femme rare enfin, & telle qu'on Xe 
'rencontreroit pas une ſeconds, Il en eſt de meme 
de ce charme inconnu, qui n'eſt pas le p/us 
fore. Eh bien! ſoit: mais puiſque vous ne 
 Paviez jamais trouve juſques 12; il eſt bien à 
eroire que vous ne le trouveriez pas davanta 
a\Vavenir, & la perte que vous feriez n' en ſe- 
| roit pas moins irréparable. Ou ce. ſont la, 
vicomte, des ſymptomes aſſurẽs d'amour, ou 
il faut renoncer à en ttouver aucun. 
Soyez aſſure que, pour cette fois, je vous 
parle ſans humeur. Je me ſuis protais de n' en 
plus prendre; j'ai trop bien reconnu qu'elle 
pouvoit devenit un piege dangereux. Croy- 
ez- moi, ne ſoyons qu amis, & xeſtons- en la. 
Sachez- moi gre ſeulement de mqn courage A 
me dèfendre: oui, de mon courage; car il en 
faut quelque fois, mEme pour ne pas prendre 
un parti qu'on ſent etre mauvy 1 
| e n'eſt donc plus que pour vous rafnener 
à mon avis par perſuaſion, que je vais repon- 
dre à la demande que vous me faites ſur les 
ſacrifices que j*exigerois & que vous ne pour- 
riez pas faire. Je me ſers à deſſein de ce mot 
exiger, parce que je ſuis bien fire que dans un 
moment vous m'allea en effet trbuver trop ex- 
; te: mais tant micux! Loin de me facher 
de vos refus, je vous en remercierdi., * 
| 4 . ET & 2 4 = . 
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ce welt pas avec vous que je veux diflimuler, 
; en aj peut-etre. beſoin. | ++ wh 


-  Pexigerois. done, voyez la cruaute! que 
cette rare, cette Etonnante Mad. de Tourvel 

ne füt plus pour vous qu'une femme ordi- 
naire, une femme telle qu elle eſt ſeulement : 
car, il ne faut pas s' tromper, ce charme 
qu on croit trouver dans les autres, c'eſt en 


nous qu'il exiſte; & c'eſt ame ſeul qui 3 
embellit tant l'objet aim. Ce . je vous! - 


demande la, tout impoſſible que cela ſoit, vous 
feriez peut etre hien effort de me le pro- 
mettre, de me le jurer meme; mais, je la- 


youe, je n' en croiroĩis pas de vains diſcours. 


Je ne pourrois Etre perſuadee que par I'en« 
ſemble de votre corduite. A E 
Ce n eſt pas tout encore, je ſerois capri - 
cieuſe, Ce ſacrifice, de la petite Cecile, que 
vous m'offrez de ſi bonne grace, je ne men 
{oucierois pas du tout. je vous demanderois 
au contraire de contipuer ce penible ſervice, 
juſqu à nouvel ordre de ma part; ſoit que 
Jaimaſſe a abuſer ainſi de mon empire; 1oit 

que, plus indulgente ou plus juſte, il me ſuffit 
de diſpoſer de vos ſentimens, ſans vouloir 
contrarier vos plaifirs. Quoi qu'il en ſoit, je _ 
voudrois etre obtie; & mes ordres ſerojent 


bien rigoureux! 


Il eſt vrai qu'alors je me croirois obligẽe 
de vous remercier; que ſait-on? peut- etre 
meme de vous recompenſer,, Sürement, par 


exemple, j'abregerois une v1. me de- 
n 


q 
"Was 


TY LES LIMSONS: 
viendroit inſupportable. Je vous n 
enfin, vicomte & je vdus —— 
ment? . Mais wg ous ſduvenez que 
| neſt plus qu'une conv Nabu, wi | — ren 
d'un projet 1 & Je te 1 your pas | Fou. 
| * toute ſeule · 
| 1 4 mon enn m . 
a noitre au juſte 
nt” me" = oa : mes. beats me 555 
quelques 10x, t beaucoup d an- 
| works comme ils les appellent; mais 1 7 
vois pas autant de Nie h & de juſtice, Jen 
ſais preſqu A redouter d'avoir refuſẽ Tacrom- 
modement. Cependant je me raſſure, en ſon- 
geant que le procureur eſt adroit, Vavocat Elo. 
quent, & la plaideuſe jolie, Si ces trois 
moyens deyoient ne plus valoir, il faudroit 
changer tout le train des affaires: & = gw * 
viendroit le e anciens uſages! 
"Ce proces eſt ellement la Kuls e 0 
I 6s retienne ici. Celai de Belleroche eſt 
ni: hors de cour, depens compenſes, Il en 
eſt à regretter le bal de ce ſoir; c'eſt bien le 
regret d un deſceuvre! je lui rendrai ſa liĩbertẽ 
entiere à mon retour à la ville. Je lui fais ce 
daouloureux facrifice, & je men conſole par la 
. qu y troure. f 
Adieu, vicome; cxrivez-moi e le. 
Aeætall de vos pairs me dedommagera au 
moins en r des ennuis que je ptouve. 
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3 ne. | 


| Nasser de vous lic, ſays s favair en- 
core ſſ pourrai. Ah, W We quand j | 


ſonge 90 8 ma. derniere lettre c Lit exe 


de mon bonheur qui m'empechoit de la con- 


tinuer! C'eſt celui de mon deſeſpoir qui m'ac- 
cable à preſent, qui ne me laiſſe de force que 
pour ſentir mes douleurs, & m'0te 9 pA 


| e n ne m 'aime plu. 
ne m'a jamais aimee. 'L'amour ne s en va pas 


| ainft, II me trompe, il me trahit, il out- | 


rage... Tout ce-qu'on peut rẽunir d'infortunes, 
d humiliations, je les ẽprouve, & c'eſt de lui 
qu'elles me viennent! | 
Et ne croyez pas que ce ſoit un ſimple thup- 
on: J'etois fi loin d'en avoir! Je n'ai pas le 
de pouvoir douter. Je Vai yu: que 
pourroit-iÞme dire pour ſe juſtifier? .. Mais 
que lui importel il ne le te nteta ſeulement 
pas . . . M 5 — * feront tes re- 
hoches & les larmes? el bien de toi qu il 


\Boccupe l. 
II eſt donc vrai qu'i p Gacrifice, Urrée 

we . Et à qui i. : crcature-++ 

PRs a eco 
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9% xs Tratsons 
droit / de la mẽpriſer. Elle a trahi moins, de 


devoirs, elle eſt moins ch upable que moi. Oh. 
que la peine eſt douloureuſe, quand elle s ap- 


puie ſur le remords! Je ſens mes tourmens 
qui redoublent. Adien, ma chere amie; 
quelqu indigne que je me fois rendue de votre 
pitie, vous en aurez cependant pour moi, & 


aus pouvez vous former I'idẽe de ce que je 


| 'Je vicns de relire ma lettre, & je m'apper- 
gors qu'elle ne peut vous inſtruire de rien; je 
vais donc tacher d'avoir le eoutage de vous 


raconter ce cruel Eyenement, © C'ctoit hier; 


je devois, pour la premiere fois depuis mon 
retour, ſouper hors de- chez moi. Valmont 
vint me voir à cinq heures; jamais il ne ma- 

voit paru fi tendre. Il me fit connoitre que 
mon projet de ſortir le contrarioit, & ' vous 

| igt que Peus'bient6t celui de reſter chez 
moi. Cependant, deux heures après, & tout- 
A coup, ſon air & ſon ton changerent ſenſihle- 
7 ne fais s' il me ſera echappe quel- 

que choſe quiaura pu lui deplaire; quoi.qu'l. 
en ſoit, peu de tems apres, it prẽtendit fe 
rappeller une affaire qui f obligedit de me 


4 . & il gen alla: ce ne fut pourtant pas 


ns m*avoir temoigne des regrets tres-vifs, 
2 me parurent tendres, & qu' alors je crit 
n 1 2 UVa 


Ceres. , Eu. 4 
© Rendue à mg b je jugeai plus eonve- 
nable de | Fender de mes premiere 
engagen *Etois libre de des m- 
7 * | plir. 


4 


— - 
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ture» Malbeureuſement mon cocher me fit 
ſer devant Vopera, & je me trouvai dans 
Tembarras de la ſortie; J; Appergus a quatre 
pas devant moi, & dans la file: a cote de 4 
mienne, la voiture de Valmont. Le eur 
2 me. battit auffi- tt, mais ce n'toit pas de 
| erainte ; & la ſeule idẽe qui N ẽtoĩt 
le defir que ma voiture a u lieu de 
cela, ce fut la ſienne qui fut force de reculer, 
| & qui ſe trouva à c6te de la mienne. Je ma- 
| vangal ſur le · champ: quel fut mon etonne- 
ment, de trouver a ſes cdtes une fille, bien - 
connue pour telle! Je me retiraĩ, comme vous . 
pouvez penſer, & c en Ftoit deja bien afſez. 
pour navrer mon cœur: mais ee que vous 
aurez peine à eroĩte, e eſt que cette meme fille, 
appremment inſtruite par une odicuſe conſi - 
dence, n'a pas quitte la portiere de la voiture, 
ni ceſſẽ de me regarder avee des Eclats de rire 


i 


' a faire ſcene. . 
Dans Paneanti od j'en fus, je me 
laifſai pourtant conduire dans la maiſon od Je 


devois : mais il me fut impoſſible d 
reſter; je me ſentois & chaque inſtant prẽte 4 
m'$vanonir, & ſur-tout je ne pouvdis retenir 
En entrant, j c̃cxivis a M. de Valmont, & 
N 
ui. ant, iq prix que ce füt. 
ſortix de cet 6tat de mort,” ou fe confiemer 2. 
Jamais, je e ordre de L attendre: 


” , #44 
mais 
8 
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autre choſe X faire {Ye 


| 198 Ins trarons” 


mais avant minuit mon domeſtiq uererint, en 


me diſant 727 le cocher, qui Etoit de retour, 
lui avoit dit que fon maitre ne rentrervit 
de Id nuit. Jai cru ce matin n'avoir — 
à Tui redemander #79] 
lettres, & le prier de ne plus revenir cher 
moi. Ia en effet donné des ordres en con- 
ſequence; mais, ſans doute, ils Etoient inu- 
tiles. II eſt pres de midi; il. ne Veſt point 
encore pre reſents, & je na bas meme eu un 
mot de Jui, © : 

A preſent, ma chere amie, je 9 
A ajouter: vous voila inſtruite, & vos con- 


4 


'noifſez mon cur. Mon ſeul eſpoir eſt de 


n*avoir pas long · tems encore 1 
W amitie. 
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AN doute, TINY apres ce qui &elt 
paſſe hier, vous ne, vous attendez plus A etre 
regu chez moi, & fans doute auſſi vous le de- 


ſtrez peu. : billet a done moins pour ob- 
jet de vous prier de wy plus e de 
vous 'redemander' des lettres n' auroient 
ao ont pu vous 

intereſſer 


Jama — & a fi 
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im reſſer un moment, comme des preuves de 
Taveuglement que vote aviez fait naitre, ne 
peuvent que vous ètre indiffẽrentes A preſent, 
qu'il eſt. diſſipẽ, & qu elles u expriment plus 
qu'un ſentiment que vous avez dẽtruit. 
Je reconnois & paνονẽ que ; ai eu tort de 
prendre en vous une confiance dont tant 
d'autres avant mot avoient etẽ les victimes: 
en cela je n'accaſe-que/ moi ſeule; mais je 
oroyois au moins n'avoir pas mérite d'etre 
Hvree, par vous, au mépris & ul'inſulte. Je 
eroyois qu'en vous ſacrifiant tout, & perdant 
pour vous ſeul mes droits A Feſtime des autres 
& à la mienne, je pouvois mattendre cepen- 
duant à ne pas ètre jugee par vous plus ſevere- - 
ment que par le public, dont “opinion ſepare 
encore, par un immenſe intervalle, la femme- - 
ſoible de la femme dẽpravẽe. Ces torts, qui 
ſeroĩent ceux de tout le monde, ſont les ſeuls 
dont je vous parle. ſe me tais ſur ceux de 
amour; votre cœur n' entendroĩt pas le mien. 
 Adteu, monſieu r. 
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Ons yient ſeulement, madame, de ma _ 
dre yotre;lettre;.7ai frẽmi en la liſant, & elle. 
me laiſſe A Ia force. d'y re 

Quelle. e idee avez-yous done moi? 
Ah, ſans oute, j'ai des torts, & tels que jo, 
ne me les — de ma vie, quand 
meme vous les couvririez de votre indulgence,, 
Majs que ceux que vous me reprochez ont 
toujours été loin de mon ame! \Qui, moi, 
vous humilier, vous avilir! je vous 
reſpecte autant que je vous chẽris : quand je 
na connu Torgueil, que du moment od vou 


mlavez j jugẽ digne de vous, Les appatenses 


vous':opt deguie; & je conviens qu elles ant 
pu etre contre moi: mais n aviez- vous dona 
pas dans votre cqur ce. qu il falloit pour les 
combattre ? & ne velt-il pas revolte à la ſeule 
idee qu'il pouvoit avoir A fe PR du 
mien? Vous avez cru cependant? Ainſi, 
non feulement vous m' avez juge capable de cg 
delire atroce; mais vous avez meme craint do 
vous y etre expolce par vos bontes pour mol. 
Ah! fi voupvous trouvez degradee a ce point 
Par votre amour, 0 ſuis dae moi- meme bien 
var vos yeux ?; 


- 


\ 
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Oppreſſẽ par le ſentiment douloureux que 
cette idee me caulſe;' Je perds à la re er, 
le tems que je devrois employer à la detruire, 
Pavouerai tout; une autre conſideration me 
retient encore. Faut il done retracer des faits 
_ que je voudrois anẽantir, & fixer votre atten- 
tion & la-mienne ſur un moment d'erreur que 
je voudrois racheter du reſte de ma vie, dont 
je ſuis encore à concevoir la cauſe, & dont le 
ſouvenir doit faire à jamais mon humiliation 
& mon deſeſpoir? Ah! fi, en in' aceuſant, je 
dois exciter votre colere; vous n'aurez pos au 
moins à chercher loin votre vengeance; i 
vous ſuffira de me Hvrer à mes remords. 
Cependant, qui le eroiroit? cet ẽvẽnement 

a pour premiere cauſe le charme tout puif- 
fant que j*eprouye auprès de vous. Ce fat luĩ 
qui me fit oublier trop long- tems une affaire 
importante, & qui ne pouvoit ſe remettre. Ie 
vous quittai trop tard, & ne trouvaĩ plus la 
perſonne que j; allois chercher. Peſperois la 
rejoindre a Fopera, & ma demarche fut parezl- 
lement infructueuſe. Emilie que j y trouvai, 
que Fai connue dans un tems où j ẽtoĩs bien 
bin de connoitre ni vous ni l'amour; Emilie 
vavoit pas ſa voiture, & me demands de la 
remettre chez elbe à quatre pas de la. je n'y 
ris aucune conſequence, & j'y conſentis. 
Mais ce fut alors que je vous rencontrai, & je 
tis ſur · le · champ que vous feriez portẽe 2 | 
Juger coupable, 7 7275 T4: e 8 2 | 
nt. e POL 22 © SR DVI9S ERS 
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- Lacrainte = voudiphire on de vous afli- 
r puiſſante ſur moi, qu elle dut &ire 
& fut en effet hientot .remarquee.  Javoug 
meme. qu'elle me fit tenter d engager cette 
elle à ne pas ſe montrer ; cette precaution „% 
la dẽlicateſſe a tournẽ contre amour. 
coutumee, comme totes celles de fon Etat, à 
n'etre ſare d'un empire toujours uſurpc. Th, 
pr 49008 qu elles ſe permettent d'en 
milie ſe garda bien d'en laiſſer eh obey 
occaſion Elatante. . Fus elle voyoit mon 
| embarras. d segctoitte, plus elle affectoit de ſe 
montret; & ſa folle- gaietẽ, dont je rougis 
que VOUS ayer pu un moment vous crore Þ 
jet, mavoit de cauſe que la peine cruelle que 
Je reſſontais, qui elle · mome vegoit edge 
mon rplpert, & de mon amour. 
... Juſques la ſans PE Ir ſuis plus malbes 
; ceux oe coupable 3 & os tortz, 9 722 
n £9. Jes. Jets, diu vans. we 
| Janes, ces torze w'exiftant pas, ne peuvent 
metre reproches, Mais, vous vous tailcz on 
vain ſur ceux de amour; je ne ann pas 
eux. le meme filence; un trop grand yup 
woblige à le rompre. 
; W welt.pas que, dans Is confuſion ad.je 
de cet jnconcey ble 6ga repent, Je pul 
ſans une extreme * oyleyr, prendre ſur. moi 
den rappeller Ie ſovenir, Peèustrẽ de mes | 
torts, je canſentirgis.2 en porter la peine, a 
2 mon pardon in tems, de mr 
| tendreſſe & de mon * 1 
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| HANGEREUSES, 
tommes.t pouvoir me taire, quand ce qui me 
reſte X vous dire importe à votre delicateſſe ? 
Ne crqger pas que je cherche un detour. 
r'qu pajher ma faute; je m*avoue 
zpable: mais ſe Favoue point, je n'avou- 


tel chals que cette erreur humiliante puiſſe 
e puiſſ 


ce comme an tort de l'amour. Eh! 

que peut - il y avoir de commun entre une ſur- 
iſe des ſens, entre un moment d' oubli de 
meme, que ſuivent bientst la honte & le 
regret," & un ſentiment pur, qui ne peut 


naſtre que dans une ame delicate, & $'y ſou- 
*tenir que par Peſtime, & dont enfin le bon- 
beur eſt le fruit? Ah! ne profane pas ainſi 


amour. Craignez ſur- tout de vous profaner 
vous-mème, en Treuniflant ſous un meme 


1 de vue ce qui jamais ne peut ſe con- 


ndre. Laiſſez les femmes viles & degradees 
redonter une rivalite qu elles ſentent malgrẽ 
elles. pouvoir o ẽtablir, e les tourmena 
d'une jalouſie Egalement cruelle & humili- 


ante: mais, vous, dẽtournez vos yeux de ces 
objets qui ſouilleroient vos regards; & pure 
comme la divinite, comme elle auſſi puniſſen 


Voffenſe ſans la refſentir.. + ; | 

Mais quelle peine m'impoſerez-vous, qui 
me ſoit pls douloureuſe que celle que je reſ- 
ſens, qui puiſſe Etre compare au regret · de 
vous avoir deplu, au dẽſeſpoir de vous avoir 


moins digne de vous? Vous vous occupez de 
punir! & moi, je vous demande des conſola- 
e 2 tions: 
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* 


affligẽe, à Videe accablante de m' etre reudu 


* 


tions: non que je les mẽrite, mais parca 
 qgv'elles me ſont neceſſairgs, & qu'elles ne 
peuvent me venir que de vous. 

Si cout - a- coup, oubliant mon amour & le 
votre, & n= mettant plus de prix a mon bon- 
heur,. vous voulez au contraire, me livrer à 
une douleur eternelle, vous en avęz le droit; 
frappen: mais ſi, plus indulgente qu plus 
ſenſible, vous vous rappellez encore ces ſen- 
timens ſi tendres qui uniſſoient nos cœurs, 
cette voluptẽ de lame, toujours renaiſſante & 
toujours plus vivement ſentie; ces jours: 
doũx, fi fortunes, que chacun de nous devoit 
a Vautre ; tous ces hien) de l'amour & que 
lui ſeal procure! peut-etre prẽfẽrerez - vous le 
pouvoir de les faire renaitre a celui de les de- 
truire. Que vous dirai je enfin“ j'ai tout 
perdu, & tout perdu par ma faute; mais je 
puis tout recouvrer par vos bien faits. C'eſt a, 
vous à d<cider maintenant. ;Je n'ajoute plus 
qu'un mot. Hier, encore, vous me juriez que 
mon bonheur ẽtoĩt bien ſir tant qu'il dẽpen- 
droit de vous. Ah, madame, me livrez<vous / 
aujourdhui a un deſeſpoir Eternel ! 5720 


Paris, er 15 Novembre 17. 
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point amoureux; & ce n'eſt,pas 


LET TRE CXXX VIII 
Le vicomte de V. almont d la marquiſe de Mertewil. 
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J E perſiſte, ma belle amie: 2055 50 * ſuis 


ma faute fi 
les circonſtances me forcent den jouer le role, 


Conſentez ſeulement, & revenez;z vous-vertez 


bient6t par yous.meme, combien je ſuis fins 
cere. - J'ai fait mes preuves hier, & elles ne 
peuvent Etre detruites par ce, qui ſe paſſe au- 
jourd*hui. + | MD neg 


_ Petois done chez la-tendre prude, & y 


Etois bien ſans aucune autre affaire: car la 
petite Volanges, malgre ſon etat, devoit paſ- 


. fer'toute la nuit au bal prẽcoce de Mad. V.. 
Le dẽſœuvrement m'avoit fait deſirer d' abord 
de prolonger cette ſoirẽe; & javois meme, a 


ce iujet, exige un petit ſacrifice: mais à peine 
fut-il accorde, - 
mettois fut troublẽ par Pidee de cet amour 


que vous vous /obſtinez à me /croire, ou au 


moins à me reprocher; enſorte que je ne- 


N plus d' autre deſir que celui de pouvoir 


la fois m' aſſurer & vous convainere que c'e- 
toit, de votre part, pure calomnie | 


je ptis donc un parti violent; & ſous un 


pre texte aſſex leger, je laiſſai la ma belle, 
toute ſurpriſe, & ſang doute encore plus aMli- 
c 


7 


que le plaiſir que je me pro- 


. 
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py moi, j allai tranquullement joindre 


ea opera; & elle-pourroit vous ren- 
dre compte, que juſqu'a ce matin que nous 


5 


nous ſommes 8, aucun regret n'a trou- 
ble nos laifirs, 


pourtant un afſez beau ſujet An- 
* fi ma parfaite indifference ne men 
avoit ſauvé: car vous ſaurez que j ẽtois a 
—ů quatre maiſons de l'opéra, & ayant 
dans ma voiture, que celle de l' auſtere 
devote vint exactement ranger la mienne, & 
aun embarras ſurvenu nous laiſſa pres d'un 
mi- quart d heure à cote Pun de I'autre. On 
ſe voyoit comme A midi, 4 il * avoit a 
moyen d'echapper 
Mais ce wel p pas tout; J. mi de con- 
fier à Emilie que c'etoit la femme à la lettre. 
_ {Vous vous rappellerez peut- etre cette folic- 
A, & qu Emilie Etoit Ee Elle qui ne. 
Pavoit pas oublis, & qui eſt rieuſe, n'eut de 
ceſi> qu elle n ent conſiders tout à ſon aiſe cee 
vertu, diſoit· elle, & cela, avec des eclats de 
rire d'un ſcandale a en donner de Fhumeur. 
Ce Weſt pas tout encore; la jalouſe femme 
meßvoyn- t- dle pas Chez moi des le ſoir meme? 
Je n'y &tvis pas: mais, dans ſon obſtination, 
| elle y envoya — fois, avec ordre de 
m'attendre. Moi, des que j'avois 6t6 decide 
à reſter chen Emilie, j'avois renvoyt ma voi- 
ture; ſans autre ordre au cocher que de venir 
me reprendre de matin; & comme en artivant 
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longues raiſang, & je me ſuis repoſe ſur lia · 


chen moi il y nes 1 — wefſiges, it 


on tout ſimple de lui dire que je ne rentre- 
is pas de T4 nuit. Vous devinez bien Veffet- 


de ere nouvelle, & qu'I mon retour Jai 
. trouve mon conge nie avec toute la digni- 


te que comportoit fa cireonſtance. 
inſi cette ayentute, interminable ſelon 
vous, auroit pu, comme vous voyen, Etre finie 
de ce matin ; ſi meme elle ne Velt pas, ce n r 
point, comme vous Vallez eroire, que je mette 
1 bs J la continuer : c'eſt que, d'une part, 
5 rrouye decent de me ſaiſſer quittens 
Pagtre, que Jai voulu vous en 
R de ce ſaeriſicqe. 
J'ai done rẽpondu au ſevere. billet par ir wad 
grande Epitre de ſentimens ; Jai dans de 


mour, du ſoin;-de les faire trouver bonnes, 
Jai deja ruf. Je viens de rece voir un 
cond billet, toujours. bien rigoureux, & qui 
confirme l ẽternelle rupture, comme cela 

yoit Etre, mais dont je ton n'eſt pourtant plug 


le meme, Sur: tout, on ve veut plus mo voir: 


ce parti pris y eſt annonces quatre ſois de la 
ay la plus irrevocable, 12 2 ne | 
qu'il n'y avoit pas un moment à per 

me preſenter. ip ai deja enyoyõ won chat. 
fur, pour d emparer du Suiſſe; & dane un 
moment, j'itai moi - mẽ me faire ſigner mon 
pardon: car dans les torts de cette eſpece, il 


* a qu'une ſeule formule qui porte abſolution | 


* & celle · a ce en pes. 
* 2 Adieu, 
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Adieu, ma hui une je couts ten- 
der ce grand EvEnement. | 


fr | 2-3 e Ana 7 
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UE je me reproche, ma ſenſible amie, de 
vous avoir parle trop & trop t6tde mes peines 
paſſageres! Je ſuis cauſe que vous vous affli- 
ger X preſent; ces chagrins qui vous viennent 
moi durent encore, & moi, je ſuis heureuſe. 
Oui, tout eſt oublie, pardonne;;' dilons mieux, 
tout eſt rẽparẽ᷑. A cet ẽtat de douleur & d'an- 
goiſſe, ont ſuecẽdẽ le calme & Jes delices. O 
ji die de mon cœur, comment vdus exprimer! 
almont eſt innocent; on n'eſt point coupa- 
ble avec autant d'amour. Ces torts- graves, 
offenſans, que je lui reprochois avec tant da- 
In mertume, il ne les avoit pas; & fi, fur un ſeul 
point, Pai eu beſoin d indulgence, n'avois- je 
donc pas auff mes injuſtices à rẽparet? 
Je ne vous ſerai point le detail des faits ou 
des raiſons qui le juſlifient ; peut. tre meme 
Feſprit les aobifcieroit mal:; c'eſt au cœur 
ſeul qu 'ilappartient de les ſentir. Si pour 
tant vous deviez me ſoupgonner de foibleſſe, 
1 votre — aVappui du * 
Tour 


* 
. 


ed 


pour les hommes, dites- vous vous-meme, 1 in- 
fidelite n'eſt pas l' inconſtande. 

Ce n'eſt gas que je ne ſente que cette diſ- 
tinction, qu'en vain Yopinion autoriſe, n'en 
bleſſe pas moins la delicateſſe ;. mais de quoj 
fe plaindroit la mienne, quand celle de Va 
mont en ſouffre plus encore? Ce meme 
= j oublie, ne croyez pas qu'il ſe le 


ou &en-conſole ; & pourtant, combien 


n'a-t-i] pas tẽparẽ cette legere faute par ex- 
ces de ſon amour & celui de mon bonheur! 
Ou ma felicite eſt plus grande, ou ; en feng 
mieux le prix, depuis que j ai eraint de 1'avoir 


perdue : mais ce que je pore dire, c*e& 


que, ſi je me ſentois-la de ſuppurter en- 


core dea chagrins auſſi erurls que cu bete ö 


viens d'eprouver, je ne eroirois pas en 
trop cher le ſureroit de bonheur que J'ai goũtẽ 
depuis. O ma tendre mere] grondea votre 


fille inconfideree, de vous avoir affligee par 
trop-de precipitation ; gronden· la d avoir ju- 


temerairement & calomnit᷑ celui qu'elle ne 
den _— ceſſer d'adorer': mais en la recon» 
noiſſant imprudente, voyez-la heureuſe, & 
, WUgmentes ſa joie en Ia partageant. 
5 Fami, er 16 Novembre 179 . a far. 


*”. 


5 : . 1 , >, a / " Y * . 0 - 7 8 1 . 
” - ” — 4 : * „ 
2 ; « b — — 1 
* 0 k *. 'F . . 
* "x 3 1475 : 
p 5 : * G di +63 1 + 3%. / 
U . , * - w- LE * o | "© 97 \ *6 % 
— 
0 * 
— 


* 


5 * 


— 


% 1 "4 
4 * 
210 LES LIAISONS | 
* 4 
* . 7 ; 
91 N * . 
: > C on . = Pl 1 * * k R * N 0 


ee P5549 5 * » AT 1 
„ RRR COX: 
Le wiconte de Valmont d la marquiſe de Martruil. 


Coun done ſe fait-1], ma — 
je ne regoĩve point de rẽponſe de vous? 
N Ma Rs 4. pourtant me paroiſſoit en 
_ meriter une; & depuis trois jours que je de- 
yrois Pavoir 'regue, je Pattends encore] -Je 
ſuis fache au moins; auſſi ne vous parlerai- je 
pas du tout de mes grandes affaire. 
- Que le raccommodement ait en ſon plein 
effet 3 quꝰ au lieu de reproches & dy mefiance, 
il n'ait produit que de nouvelles tendreſſes; 
que ce ſoit moi actuellement qui repoive les 
excuſes & les rc paratipns dues à ma candeur 
ſoupconnee; je ne vous eu dirai mot: & fans 
 Pevenement-1mprevu_ de la nuit derniere, je 
ne 8 re du — Mais 8 
celai- 2 re e votre i & [= vrai - '/ 
blablement elle ne. 3 — dans a eas de vous 
tems, je me charge de ce ſoin. i 
Par des. raiſons que vous devinerez, ou que 
vous ne devinerez pas, Mad, de, Tourvel ne 
m'occupoit' plus depuis quelques jours; & 
comme ces raiſons-la ne pouvoient exiſter 
chez la petite V olanges, j en Etois devenu plus 
allldu aupres delle. Grace a Fobligeant por- 
+, Rn: a Hex, 
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tier, je n'avois aucun obſtacle à vainere; & 
nous menfons; votre pupille & moi, une vie 
commode & réglẽe. Mais I'habitude amene 
la négligence: les premiers jours, nous n'a- 
vions jamais aſſez de prẽcautions pour, notre 
ſüretẽ; nous tremblions encore derriere les 
verroux. Hier, une incroyable di ſtraction a 
cauſe Vaccident dont j'ai à vous. inftruire; & 
fi, pour mon compte, erlnete quitte pour 
la peur, il en coũte plus cher à la petite fille. 
Nous ne dormions pas, mais nous tions, 
dans le repos & Pahandon qui ſuivent la vo- 
lupts, quand nous avons entendu la porte 
de la chambre s ourir tout · à- οοp˙. Auſſi 
| tot je ſaute à mon Epee, tant pour ma defenſe 
que pour celle de notre commune pupille; 
je m'avance & ne vois perſoune: mais en 
effet, la porte etoit ouverte. Comme nous 
avions de la lumiere, j'ai été à la recherche, 
& n'ai trouvẽ ame qui vive. Alors je me ſuis 
rappelle que nous av ions oubliẽ nous prẽcau- 
tions ordinaires; & ſans doute la porte pouſſẽe 
ſeulement, ou mal ferme, s'ẽtoĩt rouverte 
delle- m.. 4 
En allant rejoindre ma timide compagne 
pour la-tranguilliſer, je ne Vai -plus trouvee 
dans: ſon, lit; elle ẽtoĩt tombee, ou $'etoit 
ſauvee dans ſa ruelle: enfin elle y ẽtoit 6ten- 
due ſans connoiſſance; & ſans autre mouve- 
ment que d' aſſez fortes convulſions. Jugez. 
de mon embarras | Je parvins pourtant a la 
remettre dang ſon lit, & meme a la faire re- 
8 bio: r 
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venir ; mais elle s{toit bleſſẽe dans fa chdte, 
| Sam carda pave en reſſentir les affets. 
Des maux'de reins, de violentes coliques, 
des ſymptomes moins Equivoques encore, 
mont eu bientot t elairt r ſon Etat: mais, 
| r le lui apprendre; il a fallu lui dire d'a- 
rd celm od elle etoit auparavant; car elle 
ne Ven doutort pas. Jawais peut-2rre, juſqu'z 
Elle, on n'avoitconſerve tant &innocence, 
en faiſant fi dion tout ee qu'il falloit pour sen 
 defaire, Oh! celle la ne perd e tems 
a reflschir. A* 
Mais elle en bende beancoup3 a i debbie, | 
& je fentols'qu*il fallait prendre un parti. Je 
ſiuis done convena avec elle que fade ſur. le- 
champ cher le "medeoin & le chiryrgien de la 
- maiſon, & qu'en, Es prevenant qu'on alloit 
venir les e je leur confierois le tour, 
. ſous le ſecret; quelle, de ſon g6r6, ſonneroit 
. bees de andes: qu'elle ſui feroit ou no 
lui feroit à confidence, domme * vou · 
droit; N elle enverroit du 
fecours, & défendroit ſur- tout quꝰon reveillat 
_ de Volanges; attentjon delicate'& natu- 
une fille - hy eraint'd'inquicter ſa mere. 
ear fait mes counſes & mes deux con- 
Kallen le plus Teflement que Pai pu, 2 par 
je ſuis rentrs chez . jo ne fuis pas „ 
encore ſorti; mais le e que je 1 | 
a aul, Canet, eſt ven a 2 me rendre 
compte de Fetat de la malade, Je ne m'&toix/ 


R * eſpere que. 1 
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pas d' accident, on ne s appetcevra de 
| es 4 maiſon. - La femme · de- cham 
eſt du ſecret; le mẽdeein a dounẽ un nom 
la maladie; & cette affaire s 'arrangera conime 
. mille autres, à moins que par la ſuite il ne nous 
ſoit utile qu on en par „ | 

Mais y'a:t-il encore. quelque interet N | 
mun entre vous & moi ? Votre ſilence mien 
feroit douter ; je n'y croirois mime plus du 
tout, ſi le defir que en ai ne me faiſoit ober · 
cher tous les moyem d' en conſerver Veſpoir. 
Adieu, ma belle ep * vous 3 
rancune tenante. — 
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Mo oi de ee que'yous me en 
par votre obſtination! Que vous importe mon 
fllence? Croyez- vous, ſi je le garde, que ce 
ſoit faute de raĩſons pour me defendre? Ahy 
pld à Dieul Mais non, & eſt ſeulement quill 
nyen coũte de vous les dire. 5 
Parlez-moi vrai; vous Rio iufon 5 
vous- mẽme, ou cherchez-vous a me tromper? 
La difference entre vos'difcours & vos actions 
ne me laiſſe de choix qu entre ces deux feny 
| timens: 7 
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timens: lequel eft le veritable? Que voulen. 
vous donc que je vous diſe, quarld moi-meme 
FX ne ſais que penſer —- | 
Vous paroiſſez vous faire un grand merite 
de votre derniere ſcene avec la _prefidente ; \ 
mais qu'eſt-ce donc qu'elle prouve pour votre 
ſyſteme, ou contre le mien? Aſſurẽment wo 
vous ai jamais dit que vous aimiez aflez | 
femme pour ne pas la tromper, pour n'en 
pas faifir toutes Jes occaſions qui vous paroi- 
troient _agreables ou ſaciles: je ne doutois 
eme pas qu il ne vous füt A peu pres Egal 
Fj ſatisfgire avec une autre, avec 928 
venue, jaſqu'aux deſirs . ule au 
Toit fait naitre; & je ne ſuis pas ſurpriſe que, 
par un libertinage d' eſprit qu'on auroit tort 
e vous diſputer, Vous wer 1 ne fois par 
ojet, ce que vous aviez fait mille autres 
| Gon.” Deb ne Gait que cet la le imple 
courant du monde, & votre uſage a tous tant 
vous Stes, depuis le {celerat juſqu'anz 
&þece:# Celui qui s en abſtlent aujourd'hui. 
palſe pour romaneſque; 4 ce n'eſt pas la, je 
 Exois, le de faut gue je vous reproche,, 
Mais ce que j ai dit, ce que j'ai pen(e, ce 
que je penſe encore, c' eſt que vous nen avea 
pas moins de Pamour pour votre prefidente ; 
non pas, 2 la verite; de Pamour'bien pour ni 
bien teadre, mais de celui que vous pouvez 
avoir; de celui, par exemple, qui fait trogver 
à une femme les agremens ou les qualites 
dalle n's past qui la place daps 9 5 
* 1458 ; <A 4 
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part, & met toutes les auttes en ſecond ordre; 


co e 
ne P che pas de 


Ma . comparaiſon me - paroit d'autant plus 
juſt que, comme lui, jamais vous n'etes ni. 

amant ni Pami d'une femme, mais toujours 
fon tyran ou ſon eſelave. Auſſi ſais-je bien 
ſire que vous vous Etes bien humilie, bien 


ayil, pour rentrer en grace avec ce bel objet: 


& trop heureux d'y etre parvenu, des que 
vous croyez le moment arrive d obtenir votre 


pardon, vous nne quittea pour ce grand t νν 


en. =. 

Encore dans votre derniere lettre, fi vous 
ne my parlez pas de cette femme unique« 
ment, c'eſt que vous ne youlez m'y rien dire 


4 wit grandes affaires ; elles vous ſemblent l 


importantes, que le filence que vous gardez 


à ce ſujet vous ſemble une punition pour moĩ. 
Et c'eſt _—_ ces mille preuves de votre pre- 
ference decidee pour une autre, que vous me 
demandes tranquillement sil y a encore guet 

. ulertt Commun! entre onus mr Prenez- y 


garde, vicomte: ſi une fois je rẽponds ma 
reponſe ſera irrevocable; & oraindte d:? la 
faire en ce moment, c'eſt peut · &tre dẽjà eu 


* 


e trop. Aufſi je nen yeux abſolument 


* 


qui vous tient encore attaché à elle, meme 
alors que vous Poutragez; tel enfin que je 
ncois qu'un ſultan peut le reſſentir pour fa” 


* 


\ 
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Tant ce que je peux faire, c'eſt de vous ta. 
1 


une hiſtaire. Peut · tie n'aurez- vou 


pas le tems de la lire, ou celui d'y faire aſ- 
4 attention pour la bien entendre? Libre a 
vous, Ce ne ſeta, au pis aller, qu une hiſ. 


toĩre de perdue. 3. e! Mang 
Un homme de ma connoiſſance s'etoit em- 

tre, comme vous, d une femme qui lui fai- 

it peu d honneur. I avoit bien, par inter- 
yall, le bon eſprit de ſentir que t6t au tard 
gette aventure lui fexoit tort: mais quoiqu'il 
en rougit, il n'ayoit pas le courage de rom- 
pre. Son embarras toit d' autant plus grand, 
qu'il s etoit vanté a ſes amis d'ette enticre. 


ment libre, & qu'il n'ignoroit pas que le ridi- 


eule qu'on a augmente toujours en proportion 
qu on sen defend. Il paſſoit ainſi ſa vie, ne 
ceſſant de faire des ſottiſes, & ne ceſſant de 
dire apres : Ce i e pas ma faute. Cet homme 


225 une amie qui fut tentẽe un moment de 


livrer au public en cet tat d'ivreſſe, & de 


rendre ainſi fon. ridicule: ineffagable : mals 
pourtant, plus genereuſe que maligne, ou 


peut · ẽtre encore par quelqu autre motif, elle 
voulut tenter un dernier moyen, peur etre, à 
tout Eevenement, dans le cas de dire, comme 
fon ami : C weft; pas ma faute, Elle lui fit 


donc parvenir, {ans aucun autre avis, la lettre 
Ani fait. comme. an mede dont Puſage pour- 


zit e utile a, ſon. mal. 178 wit" . 
On s ennuie de tout, mon ange, e'eſt une 


verde la nature ; ce n eſt pas ma faute. Si 
A ; \ | 6c 
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_& 8 donc j je m'ennuie aujourdhui d une 


4 ayenture quĩ ma occupe entierement depuis 


« quatre mortels mois, ce n'eſt pas ma faute. 
Si, par exem le, j ai eu juſte autant d'a- 


4 our que toi de vertu, & c'eſt ſarement 
. er dire, il n et pas etonnant que Pur . - 


*« ait fin en meme tems que. Vautre. Ce weſt 
« pas ma faute. | 

l ſuit de Ia, que depnis quelque tems je 
« Yai trompee : mais auſſi, ton impitoyable 
* tendrefſe m'y forgoit en quelqus forte ! Co 
* n'eſt pas ma faute. 

606 Anjourd'hai, une femme que j'aime eper- 
« '« dame, exige que je te ſacriſie. Ce n'eſt 

ma faute, - .,-_ 

Je ſens bien que voila une belle goeafion 

* de. crier au parjure: mais ſi la nature n'a 


4 accords aux hommes que la conſtance, tan- 


« dis quelle donnoit aux femmes ae | 


0 n'eſt. pas ma faute. | 


.« Crois-atoi, choĩſis un autre amant, . : 
© 7a fait une autre maitreſſe, © Ce conſeal eſt 

« on, tres-bon ; £ tu le trouves mauvais, ce 
. Us lieu, mon ange; je t 'ai priſe avee plai- | 
7 1 je te quitte ſans regret: je te W an 


« dra1 peut- etre. Ainſi va le monde 


" n'eſt pas ma faute. 1 urn i 
De vous dire vicomte, leffer de cette hens 


niere tentative, & ce qui sen eſt ſuĩvi, ce n'eſt 
Y hee le moment: mais je vqus promets de * 
1 


PR MR on . 
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_ © vetez auſſi mon z/timatum ſur le renouvellement 


du traitE que vous me propoſez. Juſques l, 


adieu tout fimplement---... 
A propos, je vous remercie de vos dẽtails 
"ſur la petite Volanges; c'eft un article à re- 


ſerver juſqu'an lendemain du mariage, pour 
la gazette de mediſance. En attendant, je 
vous fais mon compliment de condoleance 


* ſur la perte de votre poſterite. Bon ſoir, vi. 
comte. 1 | 


Da chilees dr-uce 24 Novembre, 1 Joes 


— — 
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Le wicamte de Valmont d la marghiſe de MH 
3 M. foi, ma belle amie, je ne fais ſi Jai 


mal lu ou mal entendu, & votre lettre, & I hiſ. 
toire que vous m'y faites, & le petit modele 


© epiſtolaire qui y ẽtoĩt comptis. Ce que je puis 


vous dire, c'eſt que ce dernier m'a paru ori- 
gina! & propre à faire de Feffet: auſſi je bai 
copie tout ſimplement, & tout fimplement en- 


core je Pai enyoye 2 la cẽleſte prefidente. Je 
- n'ai pas perdu un moment, car la tendre mi{- 
© five a été expedice des hier au ſoir. Je Vai 
-  prefere ainſi, parce que d&abord je lui avois 
promis de lui ecrire hier; & puis auſſi, parce 
que j at penſe qu elle n auroĩt pas trop . 


\ 
* 
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| la nuit, pour ſe recueillir & mediter far ce 


grand cue nement, duſſiez- vous une ſeconde fois 
me re rocher l'expreſſion. 

peroĩs pouvoir vous renvoyer ce matin 
la reponſe de ma bien - aimẽe: mais il eſt pres 
de midi, & je n/a encore rien regu. ]' atten- 
drai juſqu'à cinq | heures; & fi alors je n'ai pas 
eu de nouvelles, j ĩrai en chercker moi-meme; 
car, ſur-tout en procedes, il n'y a que le pre- 
mier pas qui coùte. 

A preſent, comme vous pouvez croire, je 
ſuis fort empreſſẽ d'apprendre la fin de UVhiſ- 
toire de cet homme de votre connoiſſance, 
fi vehementement ſoupgonne de ne ſavoir pas, 
au beſoin, ſacriſier une femme. Ne ſe ſera-t- 
il pas corrige t; Et ſa genereuſe amie ne lui 
aura-t-elle pas fait grace ? 

Je ne dere pas moins de rece voir votre a- 
timatum, comme vous dites fi politiquement ! 
Je ſuis curieux, ſur-tout, de ſavoir ſi, dans 
cette derniere demarche, vous trouverez en- 
core de Lamour. Ah, ſans doute, il y en a, 
& beaucoup! Mais pour qui? Cependant je 
ne pretends rien faire valoir, & j attends tout 
de vos bontes. 

Adieu, ma charmante amĩe; je ne fermer:i 
cette lettre qu'a deux heures, dans Peſpoir de 
pouyoir'y n la rẽponſe defiree. 

A deux heures apres midi. 


Tonjours rien, Iheure me preſſe beaucoup; 
je wa pas le tems Pajourer un mot: mais 
2 cette 
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cette fois, e encore les plus ten- 
gdres baiſers de amour? 

Faris, ce 27 Maul, 770. 
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TETTRE CXLUIL 
| La Preh. 2 de Varel 3 a madame de Rofemmat, 


Ls voile eft dechits, madame, ſur lequel 
Stoit peinte Pilluſion * mon bonheur. La 
funeſte verits mycclaire, & ne me laifſe voir 
qu une mort aſſurẽe & prochainè, dont ſa > 
m'eſt tracee entre la honte & le remords. 
la ſuivrai .... Je cherirai-mes tourmens, 615 
regent mon exillenge. Je vous envoie la 
lettre que j'ai regue hier; | n'y joindrai au- 
cune reflexion, elle les porte avec elle. Ce 
n'eſt plus le tems de ſe plaindre, il n'y a plus 
gh A ſouffrir, Ce reſt pas de pitic que j ai 

Peel, Gel de force. 

Necevez, madame, le ſeul adieu que je ſe- 
rai, & exapcez ma derniere priere ; c'eſt de 
me laiſſer à mon fort, de m'oublier enticre- 
ment, de ne plus me compter ſur la terre, I! 
. eſt un terme dans le malheur, od Pamitic 
meme augmente nos ſouffrances & ne peut les 


uErir. Quand les bleſſuxes ſont mortelles, 


ut ſecours devient inhumain... Tout autre 
fiment m'eſt etranger, que celui a defel- 
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poir. Rien ne peut plus me convenir, que la 
nuit profonde on je vais enſevelir ma honte. 
]'y pleurerai mes fautes, fi je puis pleurer en- 
core; car depuis hier je n'ai pas verſe une 
larme. Mon cur fletri n'en fournit plus. 
Adieu, madame. Ne me repondez point, 
J'ai fait le ſerment ſur cette lettre cruelle de 
n' en plus recevoir aucune. ; 


Paris, ce 27 Aves 17. 


\ 
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LET TRE CXLIV. 


Le vicomte de Valmont @ la marguiſe de Mertenil. 


H, ER, à trois heures du ſoir, ma belle 
amie, impatiente de n*avoir pas de nouvelles, 
je me ſuis preſente chez la belle delaifſee; on 
m'a dit qu elle ẽtoit ſortie. Je n'aj vu, dans 
cette phraſe, qu'un refus de me recevoir, . qui 
ne m'a ni fache ni ſurpris; & je me ſuis re- 
tire, dans eſperance que cette demarche en- 
gageroit au moins une femme ſi - polie, à 
m'honorer d'un mot de reponſe. L'envie que 
Javois de la recevoir, m'a fait paſſer expres 
chez mot vers les neuf heures, & je n'y ai 
rien trouve. Etonne de ce ſilence, auquel je 
ne m'attendois pas, J'ai charge mon chaſſeur 
Taller aux informations, & de ſavoir ſi la 


ſenfible perſonne Etvit morte ou mourante. 


U 3 | Enfin, 
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Enfin, quand je ſuis rentre, il m'a appris que 
Mad. de Tourvel étoit ſortie en effet à onze 
heures du matin, avec fa femme- de-: chambre; 
quelle s' etoit fait conduire au couvent de 
& qu'à ſept heures du ſoir, elle avoit 
renvoyẽ ſa voĩture & ſes gens, en faifant dire 
qu on ne Pattendit pas chez elle. Aſſurẽment 
c'eſt ſe mettre en regle. Le couvent eſt le 
veritable aſyle d'une veuve; & fi elle per- 
ſiſte dans une reſolution fi louable, je joindrai 
a toutes les obligations que je lui ai deja, 
celle de la celebrits que va prendre cette 
| aventure. i EIN, . | 
Je vous le difois bien, it y a quelque tems, 
que malgre vos inquietudes,. je ne reparoit- 
yois fur Ja ſcene du monde que brillant d'un 
nouvel eclat. Qu'ils ſe montrent donc ces 
eritiques ſeveres, qui m*accyſoient d'un 
amour romaneſque & malheureux; qu'ils faſ- 
ſent des ruptures plus promptes & plus bril- 
ntes : mais non, qu'ils faſſent mieux; qu'ils 
ſe preſentert comme conſolateurs, la route 
leur eſt trace. Eh bien, gu'ils oſent ſeule - 
ment tenter cette carriere que J'ai parcourue 
en entier; & ſi Fun deux obtient le moindre' 


ſuccès, je lui cede la premiere place. Mais 


Eprouveront tous, que quand j'y mets du 
bin, Pimpreſſion q 3 * lalſſe eſt ineffagable. 
Ah! fans doute, celle-ci le ſera; & je compte- 
rois pour rien tous mes autres triomphes, fi 
jamais je Hire avoir aupres de cette femmę 
un rival refere. * FEY 
r e 


\ 
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Ce parti qu'elle a pris, flatte mon amour- 
propre, Pen conviens: mais je- ſuis fachẽ 
qu'elle ait trouve en elle une force ſuffiſante 
pour ſe ſẽparer autant de moi. II y aura donc 
entre nous deux d' autres obſtacles que ceux 
que j aurai mis moi-m&me! Quoi ! ſi je you- 
lois me rapprocher d' elle, elle pourròit ne le 

lus vouloir; que dis-je? ne le pas deſirer, 

n' en plus faire ſon ſupreme bonheur! Eſtsce 
done ainſi quꝰon aime? & eroyez- vous, ma 
belle amie, que je doive le ſouffrir? Ne pour- 
fois-je pas, par exemple, & ne vaudroit - il 

a5 mieux, tenter de ramener cette femme au 
point de prevoir la poſſibilitẽ d'un: raccom- 
modement, qu'on defire toujours tant qu'on 
Veſpere?” Fe pourrois eſſayer cette dẽmarclie 
ſans y mettre d importance, & par conſequent 
fans qu'elle vous donnãt d'ombrage. Au con- 
traire, ce ſeroit un ſimple eſſai que nous fe- 
rions de concert; & quand meme: je reufli- 
rois, ce ne ſeroit qu'un moyen de plus de re- 
nouveller, à votre volonte, un ſacrifice qui a 
paru vous Etre agrẽable. A preſent, ma belle 
amie, il me reſte à en recevoir le prix, & tous 
mes vœux ſont pour votre retour. Vene 
done vite retrouver votre amant, vos plaiſirs, 
vos amies, & le coutant des aventures. 

Celle de la petite Volanges a tourne a mer- 
yeille. . Hier, que mon inquiẽtude ne me per- 
mettoit pas de reſter en place, j ai etẽ, dans 
mes courſes differentes; juſques chea Mad. 

ge Volanges, ] ai trouve votre pupille Fa 


W 
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dans le ſallon, encore dans le coſtume de ma- 
lade, mais en pleine convaleſcence, & n'en 
etant que plus fraiche & plus intẽreſſante. 
Vous autres femmes, en pareil cas, vous ſe- 
riez reſtẽes un mois ſur votre chaiſe · longue: 
ma foi, vivent les demoiſelles! Celle-ci m'a 
en verite donne envie de ſavoir fi la gueriſon 
Etoit parfaite. 

Jai encore à vous dire que cet accident de 
la petite fille a penſẽ re ſou votre ſenti- 
mentaire Danceny. D'abord, c ẽtoit de cha- 

rin ; aujourd'hui c'eſt de joĩe. Se Cecile 
etoit inalade! Vous jugez que la tete tourne 
dans un tel malheur. Trois fois par jour il 
envoyoit ſavoir des nouvelles, & n'en paſſojt 
aucun ſans s' preſenter lui- meme; enfin il a 
demande, par une belle epitre à la maman, la 
permiſſion d'aller la feliciter ſur la convaleſ- 
cence d'un objet fi cher; & Mad. de Volanges 
y a conſenti: fi bien que Paj trouve le jeune 
homme Etabli comme par le paſſe, a un peu 
de familiaritẽ pres, qu'il n'ofoit encore ſe 

ettre? *. | 

C'eſt de lui-mEme que J'ai ſu ces details ; 
car je ſuis ſorti en meme tems que lui, & je 
Pai fait jaſer. Vous n'avez pas Videe de Vef- 
fet que cette viſite lui a cauſe. C'eſt une joie, 
ce ſont des defirs, des tranſports impoſlibles a 
rendre. Moi qui aime les grands mouvemens, 
Jai acheve de lui faire perdre la tete, en Vaſ. 

ſuragt que ſaus tres-peu 7 jours je le met- 


; ©. 


f 
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trois à meme de voir ſa belle de plus pres' 


encore. 
En effet, . fals decide A la lui remettre, 


auſſi- tot apres mon experience faite. | Je veux 
me conſacret᷑ à vous tdut entier; & puis vau- 
droit-il la 1 ue votre pupille far auſſi mon 
cleve, ſi elle ne devoit tromper que fon mari? 
Le chef-d'crtivre eſt de tromper ſon amant, & 
ſur-tout ſon premier amant; car, pour moi, 
je n'aĩ pas à me reprocher d'avoir prononee 
le mot d amour. 
Adieu, ma belle amie: revenez donc au 
plus töt jouir de votre empire ſur moi, en re- 
cevoir Phommage & mꝰ en payer le prix. 
0 Paris, ce 28 Nevembre 17+ 
p . . 
| WT, 


1E TRE cxty. 


| La anne iſe de Meni, aut von- Valmont, 


YERIEUSEMENT, be vous aver 
quitte la prẽſidente? vous lui avez envoy e la 
lettre que je vous avois faite pour elle? En 
verite, vous etes charmant; & vous avez ſur- 
paſſẽ mon attente!  ]avoue de bonne foi que 
ce triomphe me flatte plus que tous ceux que 
"Jai pu obtenit july A preſent. Vous allez 
trouver peut-Etre que je value bien haut cette 
femme que naguere j apprecioĩs ſi peu. Point 
du tout; mais'celt que ce n'eſt” pas- ſur elle 


quo 
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que j'ai remport# cet avantage, c'eſt ſur vous: 


voila le plaiſant, & ce qui eſt vraiment deli. 


cieux. 


Oui, vicomte, vous aimiez beaucoup Mad. 


de Tourvel, & meme vous l'aimez encore; 
vous Paimez comme un ſou: mais parce que 


e m' amuſois à vous en faire honte, vous 
avez bravement ſacrifice. Vous en auriez 


ſacriſiẽ mille, plutòt que de ſouffrir une plai- 


ſanterie. Od nous conduit pourtant la va- 
nite! Le ſage a bien raiſon, quand il dit 
qu'elle eſt Pennemie du bonheur. 


Od en ſeriez-vous à preſent, ſi je'n'avois 


voulu que vous faire une malice? Mais je ſuis 


incapable de tromper, vous le ſavez bien; & 
duſſiez- vous, à mon tour, me rẽduire au dẽ- 


ſeſpoir & au couvent, jᷣ en cours les riſques, & 
je me rends A mon vainqueur. 
Cependant, fi je capitule, c'eſt en verite 
pure foibleſſe : car fi je voulois; que de chi- 
canes n'aurojs-je pas encore a faire! & peut- 


etre le mẽriteriez- vous. ]'admire, par exem- 


ple, avec quelle ſineſſe ou quelle gaucherie 
vous me propoſez en douceur de vous laiſſer 


renouer avec, la prẽſidente. II vous convien- 


droit beaucoup, n'eſt- ce pas? de vous donner 
le merite de cette rupture ſans y perdre les 
plaiſirs de la jouiſſance? Et comme alors cet 
apparent ſacrifice n'en ſeroĩt plus un pour 


vous, vous m'offrez de le renouyeller à ma 
volonte! Par cet arrangement, la celefte de- 
vote ſe *croiroit toujours Punique choix de 


votre 
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votre cceur, tandis que je m'enofgueillirois * 
d'etre la rivale preferee ; nous ſerions trom- 
pees toutes deux: mais vous ſeriez content, 

& qu'importe le reſte? 
eſt dommage quꝰ avec tant de talent pour 
les projets, vous en ayez fi peu pour Vexecu- 
tion; & que par une ſeule demarche incon- 
ſideree, vous ayez mis vous-meme un obſtacle 
invincible a ce que vous deſirez le plus. 
Quoi, vous aviez Videe de renouer, & vous 
avez pu'ccrire ma lettre! Vous m'avez donc 
crue bien gauche à mon tour! Ah! croyez- 
moi, vicomte, quand une femme frappe dans 
le cœur d'une autre, elle manque ratement de 
trouver Fendroit ſenſible, & la bleſſure eſt in- 
curable. Tandis que je frappois cęlle- ci, ou 
plutòt que je dirigeois vos coups, je n'ai pas 
oubliẽ que cette femme ẽtoĩt ma rivale, que 
vous Vaviez trouvẽe un moment preferable 2 
moi, & qu'enfin vous m'aviez placee au-deſ- 
ſous d'elle. Si je me ſuis trompee dans ma 
vengeance, je conſens à en porter la faute. 
Ainſi, je trouve bon que vous tentiez tous 
les moyens: je vous y invite meme, & vous 
promets de ne pas me facher de vos ſucces, 
ſi vous parvenez à en avoir. Je ſuis fi tran- 
quille ſur cet objet, que je ne yeux plus mꝭen 
oecuper. Parlons d' autre choſe. | 
Par exemple, de la fante de la petite Vo- 
langes. Vous men direz des nouvelles poſi- 
tives à mon retour, n'eſt-il pas vrai? Je ſerai 
bien-aiſe d en ayoir, Apres cela, ce ſera - 


—— 
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vous de Jager sil vous eonviendra mieux de 
remettre ite fille à ſon amant, ou de ten- 
ter de devenir une ſeconde ſois le fondateur 
d'une nouvelle branche des Valmont, ſous le 
nom de Gercourt. Cette ide m'avoit paru 
aſſea plaiſante; & en vous laiſſant le choix, 
je vous demande e e de ne pas prendre 
de parti definitif, {ans que nous en ayons cauſe 
enſemble. Ce n'eſt pas vous remettre à un 


tems Eloigns, car je ſerai à Paris inceſſam- 


ment. Je ne peux pas vous dire pvſitivement 


le jour; mais vous ne doutez pas que, des que | 


je ſerai arrivẽe, vous nen ſoyez le premier 
Adieu, vicomte; malgre mes querelles, 
mes malices & ,mes reproches, \je vous aime 
toujours. beaucoup, & je me prepare a vous le 
prouver. Au revoir, mon ami. 
Du chitean de.. ce 29 Novembre 17. 


5 @ . . 


I ET TRE -CXLVI. 
Exe, Je pars, mon jeune ami, & demain 
au ſoir je ſeraĩ de retour à Paris. Au milieu 


de tous les embarras qu'entraine un deplace- 
ment, je ne receyrai perſonne. Cependant, fi 


vous avez quelque confidence bien prefice 2 
g 4 Y N | 0 | me 
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me faire, je veux bien vous excepter de la 
regle gene rale; mais je n excepterai que vous: 
ainſi, je vous demande le ſecret ſur mon ar- 
rivee. Valmont meme men ſera pas inſtruit- 
Qui m auroit dit, il y a quelque tems, que 
biemôt vous auriez ma confiance excluſtve, 
je ne l'auroĩs pas cru. Mais la votre a entraine 
la mienne. je ſerois tentẽe de.craire que 
vous y avez miꝭ de Padreſſe, peut- tte meme - 
de la ie _ —— bien mal au 
moins. Au roſte, elle ne ſeroĩt dange- 
reuſe à prẽſent; vous — — 
tre choſe. à faire! Quand 'Pheroine eſt en 
ſcene, on ne 8'occupe guere de la conſidente. 

Auſſi n'avez-· vous ſeulement pas eu le tems 
de me faire part de vos nouveaux ſuccès. 
Quand votre Cœcile etoit. abſente, les jours 
n' ẽtoĩent pas aſſeꝝ longs pour ẽcouger vos ten- 
dres plaintes. Vous les auriez ſaites aux 
Echos, fi je n'avois pas ete là pour les enten- 
dre, , Quand depuis elle a ẽtẽ malade, vous 


m' avez meme encore honoree du recit de vos 


inquiẽtudes: vous aviez beſoin de quelqu un 
- qui les dire. Mais à preſent, gas File que 
vous aimez eſt à Paris, qu'elle ſe 


porte bien, 
& ſur-tout que vous la voyez quelquefois, 
elle ſufſit a tout, & vos amis ne vous ſont plus 
rien. f | 
Je ne vous en blame pas; c'eſt la faute de 
vos vingt ans. Depuis Alcibiade juſqu'a vous, 
ne ſait-on pas que les jeunes gens n'ont ja- 
mais connu Pamitie que dans leurs chagrins? 

Tome II. : 5 


1 
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Le bonheur les rend quelquefois indiſcrets 
mais jamais confians. Je dirai bien comme 
Socrate: Paine gue mes amis viennent d moi 
be e font malhenreux * : mais ęn ſa qua- 

de phe, il ſe paſſoit bien d'cux 
—— ne venoient, pas. En cela. j je ne 
uis pas wat-a-faic ſage que lui, & Pai ſenti 
votre filence avec toute  foibleſſe dune 
9 

allez pourtant pas me croire exigeante: 
il Fea 6 ben £ pas le ſois! Le — 
timent qui me fait remarquer ces pri vations, 
me les * it ſupporter avec courage, quand 
elles ſont la preuve ou la canls du bonheur de 
mes amis. Je ne compte donc ſur vous pour 
demam au ſoir, qu autant que amour vous 
laiſſera libre & dẽſoscupẽ, & je vous defends 
de me faire le moindre rifice. 

Adieu, chevalier; je me fais une vraie fel 

de vous revoir: vi vous? 


Du chateau de · . ce 29 Novembre 17. 


* Marmontel, conte moral OAlcibiale. 
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LET TRE cxLVII. 


| Madame de Volauger & madame de Raſimonde. 


V ovs ſeren ſarement auſſi affligee que je 
h ſuis, ma digne amie, en apprenant Vetat 
od fe trouve Mad. de Tourvel. Elle eſt ma- 
lade depuis hier: ſa maladie a pris ſi vive- 
ment, & ſe montre avec deg ſymptomes ſi 
gra ves, que Jen ſuis vraiment alarméèẽe. 

Une fieyre ardente, un tranſport violent & 
prefque continue], une ſoif qu'on ne peut ap- 
paiſer, voila tout ce qu on remarque. Les 
medecins diſent ne pouvoir rien pronoſtiquer 
encore; & le traitement ſera d autant plus 
difficile, que la malade refuſg avec obſtination 
toute eſpece de remedes: c'eſt au point quꝰil 


a fallu la tenir de force pour la ſaiguer; & il 


a fallu depuis en uſer de meme deux autres 


. fois you lui remettre ſa bande, dans fon 
tranſpo 


rtielle veut toujours arracher, 

Vous qui VFavez vue, comme moi, fi peu 
forte, & timide & fi douce, concevez-vous 
done que quatre perſonnes, puiſſent à peine la 
contenir, & que pour peu qu'on veuille lui 
reprẽſenter quelque choſe, elle entre dans 
des ſureurs inexprimables? Pour moi, jo 
: X 3 Crains 


mit au lendemain à prendre yn parti. . 
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crains qu'il n'y ait plas que du delire, & que 
ce ne ſoit une vraie alienation d'eſprit. 

Ce qui augmente ma crainte a ce ſujet, c'eſt 
ce qui veſt. paſſe avant-hier, * 

e jour-la, elle arriva vers les onze heures 
du matin, avec ſa ſemme- de- chambre, au cou. 
vent de O Comme elle a ẽtẽ cevee dans 
cette maiſon, & qu'elle a conſerve l habitude 
d'y entrer quelquefois, elle y fut regue comme 
A Fordinaire, & elle -parut à tout le monde 
tranquille & bien portante. Environ deux 
heures apreès, elle s' informa ſi la chambre 
qu elle occupoit, etant penſionnaire, ẽtoit va» 
cante; & ſur de qu'on lui repondit qu' oui, 
elle demanda d' aller la revoir: la prieure ly 
accompagna avec quelques autres religieuſes. 
Ce fut alors qu'elle declara qu'elle revenoit 
gctablir dans cette chambre, que, diſoit- elle, 
elle n auroit jamais dũ quitter; & qu'elle ajou-· 
ta qu'elle n' en ſortiroit gd 1a mort : ce fut 
ſon expreſſion. 1 1 8 
D'abord on ne ſut que dire: mais le pre- 
mier ẽtonnement paſſẽ, on lui repreſenta que 
ſa qualitẽ de femme marie ne permettoit pas 
de la recevoir ſans une permiſſion particuliere. 
. Cette raiſon ni mille autres n'y firent rien; & 
des ce moment elle s obſtina, non ſeulement à 
ne pas ſortir du couvent, mais -meme de ſa 
chambre. Enſin, de guerre laſſe, a ſept heures 
du ſoir on conſentit qu'elle y paſſat la nuit. 
On renvoya ſa voiture & ſes gens, & Yon re- 


On 


-- 
- - 
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On aſſure que pendant toute la foiree, loin 


fon air ou ſon maintien euſſent rien d'ẽ- 
gare, l'un & l'autre Etoient compoſes & reflẽ- 
chis ; que ſeulement elle tomba quatre ou cinq 
fois dans une reverie fi profonde, qu'on ne par- 
renoit pas a Ven tirer en lui parlant; & que 
chaque fois, avant d'en ſortir, elle portoit les 
deux mains a ſon front qu'elle ayoit Fair do 


ſerrer avec force: ſur quoi une des religieuſes 


gu ẽtoĩent preſentes, lui ayant demande ſi elle 
uffroit de la tte, elle la fixa long · tems avant 
de repondre, & lui dit enfin: Ce n'eſt pas 
4A queſt le mal!“ Un moment après elle 
demanda quꝰ on la laifſat ſeule, & pria qu'a Va» 
yenir on ne lui fit de queſtion. 
© Tout le monde ſe retira hors ſa ſemme · de · 
chambre, qui devoit heureuſement coucher 
dans Ia mEme chambre qu'elle, faute d' autre 
place. R | 
Suivant le rapport de cette fille, fa maitreſſe. 
a ẽteè afſez tranquille juſqu'a onze heures du 
ſoir. Elle a dit alors vouloir ſe choucher : 
mais, avant d'etre entierement deſhabillee, 


elle ſe mit à marcher dans ſa chambre avec 
beaucoup d' action & des geſtes frequens. Ju- 


lie, qui avoit ẽtẽ temoin de ce qui s ẽtoĩt paſ- 
ſe dans la journẽe, n'oſa lui rien dire, & at- 
tendit en ſilence pendant pres d'une heure. 
Enfin Mad. de Tourvel Vappella deux fois. 
coup fur-conp ; elle n'eut que le tems d ac- 
courir, & ſa maitrefle tomba dans ſes bras, en 
diſant; « Je n'en peux plus,” Elle Te laila 
St conduire 


1 
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conduite à ſon lit, & ne. voulut rien prendre, 


ni qu'on allat chercher aucun ſecours. Elle 


ſe fit mettre ſeulement de eau aupres delle, 
& elle ordonna à Juhe de ſe coucher. a 
Celle: ci aſſure ẽtre reftee juſqu'a deux 


heures du matin ſans dormir, & n'avoir enten- 
du pendant ce tems, ni mouvement ni plain. 
tes. Mais elle dit avoir été reveillee a ci 


heures par les diſcours de ſa maitreſſe, qui 
parloĩt d'une voix forte & elevee, & qu'alors 


lui ayant demandé ſi elle n'avoit beſoin de 


rien, & n pbtenant point de reponſe, elle prit 
de la lumiere, & alla au lit de Mad. de Tour- 


vel, qui ne la reconnut point, mais you inter- 


rompant tout-a-coup les propos ſans ſuite 
qu elle tenoit, s'ecria vivement: Qu on me 


* laifſe ſeule, qu'on me laiſſe dans les tene- 


te bres; ce dont les tenebres qui me convien- 
te nent.” Pai remarque hier par moi- meme 
que cette phraſe lui revient ſouvent. 

- Enfin Julie profita de cette eſpece d'ordre, 
pour ſortir & aller chercher du monde & des 


fecours:? mais Mad. de Tourvel a refuſe Pun 


& Fautre, avec les fureurs & les tranſports qui 


- ſont revenus fi ſouvent depuis. 


-- L/embarras'ot cela a mis tout le couvent; 
a decide la prieure a m' envoyer chercher hier 
à ſept heures du matin · . Il ne faiſoit pas 


jour. Je ſuis accourue ſur · le- champ. Quand 


on ma annoncẽ à Mad. de Tourvel, elle a pa- 


tu reprendre {a connoiſſance, & a repondu : 
-#* Ah oui, quelle entre,” Mais quand y ai ete | 


pres 
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pres de ſon lit, elle m'a regardee fixement, a 
is vivement ma main qu elle a ſerrẽe, & m'a 
it d'une voix forte, mals ſombre: ** Je 
« ments pour ne vous avoir pas crue. Auſ- 
fitot apres, ſe cachant les yeux, elle eſt reve- 


nue à fon diſcours le plus frequent : «© Qu*on- | 


« me laiſſe ſeule, &c.” Et toute connoiſſance 
sgeft perdue..  . 1g! "4% 
Ce propos qu'elle m'a tenu, & quelques au- 


tres Echappes dans ſon delir, me font crain- 


dre que cette cruelle maladie n' ait une eauſe 


plus exveſte encore. Mais reſpectons les ſe- 


erets de notre amie, & contentons- nous 
plaindre ſon malheur. = 
Tonte la journée d' hier a ẽtẽ 2 
orageuſe, & partagee entre des acces de tranſ- 
ports effray ans, & des momens d'un abatte- 


ment lethargique, les ſeuls od elle prend & 


donne quelque repos. Je n'ai quitte le che- 


vet de fon lit qu'à neuf heures du ſoir & je 


vais y retourner ce matin pour toute la jour- 
nee. Sürement je n'abandonnerai pas ma 
malheureuſe amie : mais ce qui eſt deſolant, 
c'eſt ſon obſtination a refuſer tous les ſoĩns & 
tous les ſecours. | - | | | 
Je vous envoie le bulletin de cette nuit, que 
je viens de recevoir, & qui, comme vous le 
verrez, n'eſt rien moins que eonſolant. ] au- 


rai ſoin de vous les faire paſſer tous exacte- 


Adieu, ma digne amie; je vais _— 


| 
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la malade, Ma fille, qui heureuſement ef 
preſque retablie, vous preſente ſon reſpect. 


Paris, ce 29 Novembre 1. 


8 ＋ & £ ® 
- - N 
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LETTRE CXLVIL 
Le chealer em 6 madame de Merl. 


O VOUS que j'aime !- 6 toi que j'adore 
© vous qui avez commence mon bonheur! 6 
toi qui Tas comble! amie ſenſible, tendre, 
amante, pourquoi le ſouvenir de ta douleur 
vient-il troubler le charme que j j eprouve ? 
Ah! madame, calmez-yous, c'eſt Paniitic qui 
vous le demande. O mon amie ! fois heu- 
reuſe; c'eſt la priere de amour. 

Eh! qu uels reproches avez-yous donc à vous 
faire ? — votre delicateſſe. vous 
abuſe. Les regrets qu'elle vous cauſę, les 
torts dont elle — ſont Egalement illu- - 
ſoires; & je ſens dans mon coeur qu'il n'y a 
eu entre nous deux d'autre leducteur que l'a- 
mour. Ne elains done plus de te !ivrer aux 
ſentimens que tu inſpires, de te laiſſer perc- 
trer de tous les feux — tu fais naĩtre. Quoi! 
pour avoir ẽtẽ ecl tard, nos cœurs 

en ſeroĩent- ils moins purs —— ſans doute. 
Cel au contraire la ſẽduction, qui, n'agiſſant 


| amis ue * * ut combiner ia 
bt L Te che 
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marche & ſes moyens, &-prevoir au loin les 
panty Mais l'amour — ne per- 
met pas ainſi de mediter & de reflechir; il 
nous diſtraĩt de nos penſces par nos ſenti mens: 
ſon empire n'eſt jamais plus fort que quand il 
et inconnu; & Set dans l'ombre & le 24 
qu'il nous entoure de liens qu'il bee 
impoſſible d appercevoir &. de rompre. 

C'eſt ainſi qu*hier meme, malarinls vive 
motion que me cauſoit Videe de votre re- 
tour, malgrẽ le plaiſir extreme que je ſentis 
en vous voyant, je croyois pourtant nꝰ etre en- 
core .appelle ni conduit que par la paiſible 

amitie ; ou plut6t, enticrement livre aux 

doux ſentimens de mon cœur, je-m*occupois 
bien peu d'en demelef Porigine ou la cauſe. 

Ainſi que moi: ma tendre amie, tu eprouvois, 

fans le connoitre, ce charme .impericux qui 

lvroit nos ames aux douces impreſſions de la 
tendreſſe; & tous deux nous n' avons reconnu 

| Famour, qu'en ſortant de Vivreſſe od ce * 8. 
| nous avoĩt plongẽs. 
"22 Mais ce . Pag g 
nous condamner. Non, tu n'as pas trabt 
kamitze, & je n'ai pas davantage abuſe de ta 
- confiance. Tous deux, il eft vrai, nous ig- 
norions nos ſentimens; mais cette Muſion. 
nous Peprouvions ſeulement ſans chercher a 
ia faire naitre; Ah! loin de nous en plain- 
dre, ne ſongeons qu'au, bonheur qu'elle nous 
a procure; & ſans le troubler par d injaſtes 
ö ne nous occupons qu'a 3 
tet 


b 
; 
i 


% 


paravant, fi meme il n'a pas empire, = 
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ter encore par le charme de la confiance & de 
la ſecurite. O mon amie! que cet eſpoir eſt 
cher a mon cœur! Oui, deformais delivree 
de toute crainte, & toute entiere à amour, 


tu partageras mes defirs, mes tranſports, le 


dehre de mes fens, Vivreſſe de mon ame; & 
chaque inſtant de nos jours fortunes ſera mar- 
2 voluptẽ nouvelle. 5 | 

Adieu, toi que j adore! je te verrai ce 
ſoir; mais te trouverai - je ſeule? je n'oſe Peſ- 


peter. Ah! tu ne le deſites pas autant que 
3 | | f Fo 


£ Paris, cs premier Decombre 17 b . * | 
LETTRE. CXLIX.. 

J Al efpere hier, preſque toute la journee, 

ma digne amie, pouvoir vous donner ce ma- 

tin des nouvelles plus favorables de la ſantẽ 


de notre chere malade: mais depuis hier au 


ſoir cet eſpoir eſt dẽtruit. & il ne me reſte que 
le regret de Pavoir perdu. Un evenement, 
bien indifferent en apparence, mais bien cruel 


par les ſuites quiil a eues, a rendu I'erat de la 


malade au moins auſſi facheux qu'il Petoit au 


4 
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Je n'aurois rien compris à cette revolution 
ſubite, fi je n'avois regu hier l' entiere confi- 
dence de notre malheureuſe amie. Comme 


elle ne m'a pas laiſſẽ ignorer que vous Etiez 


inſtruite auſſi de toutes ſes infortunes, je puis 


vous parler ſans reſerve ſur fa triſte ſnuation. 
Hier matin, quand je ſuis arrivee au cou- 


vent, on me dit que la malade dormoit depui 

plus de trois heures; & ſon ſommeil etoit fi 
profond & fi tranquille, que j eus peur un mo- 
ment, qu'il ne fat lẽthargique. Quelque tems 
apres, elle ſe reveilla, & ouvrit elle-meme les 


ndeaux de ſon lit. Elle nous regarda tous 
avec Pair de la ſurpriſe ; & comme je me le- 


vois pour aller à elle, elle me reconnut, me 
nomma, & me pria d*approcher, Elle ne me 
laiſſa le tems de lui faire auc une queſtion, & 
me demanda od elle ẽtoit, ce que nous fai- 
ſions Ia, ſi elle ẽtoĩt malade, & pourquoi elle 

n ẽtoit pas chez elle. Je crus d' abord que 


c'etoit un nouveau delire, ſeulement plus tran- 


quille que le precedent: mais je m*appergus 
qu'elle entendoit fort bien mes re 8 


Elle avoir en effet retrouve ſa tete, mais non 


pas ſa mémoite. ; 


Elle me queſtionna, avec beaucoup de d6- 


tail, ſurtout ce qui lui <toit arrive depuis 
qu'elle Etoit au couvent, od elle ne ſe ſouve- 
noit pas d' etre venue. Je lui rẽpondis exacte- 
ment, en ſupprimant ſeulement ce qui auroit 
* la trop effrayer; & lorſqu à mon tour je 
lui demandai comment elle ſe trouvoit, elle 


me 


\ 
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_ repondit —— &t6 bien tourmentẽe 
pendant ſon eil, & qu'elle ſe ſentoit fa. 
= Je Vengageai a ſe — — & à 
ler > apres quoi je refermai en e 
E Air, que LS See — 6 
m''aſſis aupres ts Sic. Dans le meme tems, 
on lui propoſa un bouillon pr prit & 
qu elle trouva bon. 
Elle reſta ainſi environ une A kene, 
durant laquelle elle ne parla que pour me - 
- mercier des ſoins que je lui avois donnes ; 
elle mit dans ſes remerciemens l'agrẽ ment h 
grace que vous lui connoiſſen. Enſuite elle 
garda pendant quelque tems un ſilence abſolu, 
Au elle ne romprit que pour dire: * Ah! oui, 
« 5e me reſſouviens d' tre venue ici.” Et un 
moment apres, elle s. cria d reuſement: 
% May amie, mon amie, plaignez - moi; je 
retrouve tous mes mallhovrs. Comme 
alors je m*avancai vers, elle, elle ſaiſit ma 
main, & o/ appuyant la tete: Grand Dieu, 
c continua- t- elle, ne puis- je done mourir!” 
Son expreſſion, plus encore que ſes difcours, 
-nyanendrit juſqu' aux larmes; elle sen ap- 
pergut A ma voix, & me dit: e me 
*: plaignez!” Ab ! fi vous connoiſſiez. . . ..“ 
Et puis &interrompant : *. Fates on ho nous 
«laifſe ſeules, je vous dirai tout.“ | 
-Ainfi que je crois vous avoir marque, j 
vois de ja des ſoupgons ſur ce qui devoit bir | 
le ſujet de cette confidence; & craignant que 


— que 70 -prevoyors devoir 
* etre 


/ 
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etre longue & triſte, fie nuiĩsit peut etre à 
Fetat de notre malheureuſe amie, je m'y re- 
fuſaĩ d abord, ſous pretexte qu'elle avoit be- 
ſoin de tepos: mais elle inſiſta, & je me ren- 
dis à ſes inflances. Des que nous fumes 
ſeules, elle m'apprit tout ce que déjà vous 
avez ſu delle, & que par cette raiſon je ne 
vous rẽpẽteraĩ point. | 
Bad en — rlant de la fagon cruelle 
dont elle avoit Ete ſacrifice, elle ajouta:· je 
4 me croyois bien ſuũre d'en moutir, & Jen 


_ « avois le courage; mais de ſurvivre à mon 


« malheur & à ma honte, e eſt ce qui mꝰeſt 
« impoſſible. je tentai de combattre ce dẽ - 
couragement, ou plutot ce dẽſeſpoir, avec 


les armes de la religion, juſqu' alors ſr puiſ- 


ſantes ſur elle; mais e ſentis bientòt que je 
n'avois pas aſſeʒ de force pour ces fonctions 
auguſtes, & je m' en tins à lui propoſer d' ap- 
ler le P. Anſelme, que je ſais avoir toute 
a conſiance. Elle y conſentit, & parut meme . 
le deſirer beaucoup. Oñ Venvoya chercher 
en effet, & il vint ſur- le- e Il reſta fort 
long- tems avec la malade, & dit en ſortant, 


85 ſi les mẽdec ins en jugeoient comme lui, 


croyoit qu on poavoit differer la cẽrẽmo- 
nie des ſacremens, qu'il reviendroit le lende - 
maln. Meno ie | | 
It ẽtoĩt environ trois heures après midi, & 
juſqu'a einq notre amie fut afſez tranquille : 
enforte-que nous avions tousrepris:de Feſpoir. 
Par malheur, on apporta alors une lettre pour 
Tome II. * elle. 
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elle. Quand on voulut la lui remettre, elle 
- repondit d'abord n'en vouloir recevoir au- 
- cune, pr Oi pr 8 
ment, zrut plus agitẽe, Bient6t apres, 
elle — — j cette lettre * 
n' ẽtoĩt pas timbrẽe. Qui Pavoit apportee? 
On Fignoroit. De quell on Pavoit re- 
_ miſe? On ne Vavoit pas dit aux tourieres. 
Enſüite elle garda quelque tems le ſilence; 
apres quoi elle recommenca à parler: mais 
ſes propos ſans ſite nous apprirent ſeulement 
que le delire Etoit revenu. | 
Cependant il y eut encore un intervall 
tranquille, juſqu'a ce qu'enfin elle demanda 
qu'on lui remit la lettre qu'on avoit apportee 
relle. Des qu'elle eut jetẽ les yeux deſ- 
us, elle 8'6cria : “ De lui! grand Dieu!“ 
Et puis d'une voix forte, mais oppreſlce : 
„ Reprenez-la, reprenez-la.”” Elle fit ſur-le- 
champ fermer les rideaux de ſon lit, & de- 
fendit que perſonne approchat : mais preſ- 
qu'auſſi-tõt nqus ſiames bien obligees de re- 
- venir aupres d'elle. Le tranſport avoit repris 
plus violent que jamais, & il 8'y.<toit joint 
p. convulſions vraiment effray antes. Ces, 
- accidens- n'ont. plus ceſſẽ de la ſoirẽe; & le 
bulletin de ce matin m'apprend que la nuit 
ea pas ẽtẽ moins orageuſe. Enfin, ſon ẽtat 
eſt tel, que je m'ẽtonne qu'elle n'y ait pas 
- deja ſuccombe; & je ne vous cacne point 
qu il ne me reſte que bien peu d'eſpoir. J 
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je ſuppoſe que cette malheureuſe lettre eſt 


de M. de, Valmont: mais que peut - il encore 


oſer lui dire? Pardon, ma chere amie; je 
m'interdis toute reflexion': mais il eſt bien 
cruel de voir perir ſi mallleureuſement une 


ſemme juſqu'alors ſi heureuſe & fi digne de 


etre. 
0 Paris, ce 2 Decembre, 17˙ 


LETTRE CI. 


Le chevalier Danceny d la marguiſe de Mertenil. 


Ex attendant le bonheur de te yoir, je 
me livre, ma tendre amie, au plaifir de te. 


crire, & c'eſt en m'occupant de toi, que je 
charme le regret d'en Etre Eloigne. Te tracer 


mes ſentimens, me rappeller les tiens, eſt pour 
mon cœur une vraie jouiſſance; & c'eſt par 
elle que le tems meme des privations m'o 

encore mille biens precieux à mon amour, 
Cependant, il faut ten croire, je n'obtien- 
drai point de rẽponſe de toi: cette lettre 
meme ſera la derniere; & nous nous priverons 
d'un commerce qui, ſelon toi, eſt dangereux, 
& dont nous 1 uu, pas beſoin,. Sũrement je 


ren croirai, fi tu perfiſtes:; car que peux-tu 


vouloir, que par cette raiſon meme je ne le 


— 


veuille auſſi? Mais avant de te decider en- 
| | Y 2 tierement, ? 
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* Xicrement,. ne tras-tu pas que nous en 
1 | Op w 

Sur Varticle des dangers, tu dots juger 
ſeule: je ne puis rien calculer & je m'en tiens 
à te prier de veiller à ta füreté; car je ne 

puis etre tranquille quand tu ſeras inquiete. 
Pour cet objet, ce n'eſt pas nous deux qui ne 
ſommes qu un, c'eſt toi qui es hoy deux. - 

Il n'en eſt pas de meme ſur le befoin: ici 

nous ne pouvons avoir qu'une meme penſee; 

& ſi nous differons d avis, ce ne peut-etre que 

faute de nous expliquer ou de nous entendre. 
Voici donc ce que je erois ſentir. 

Sans doute une lettre paroit bien peu nẽceſ- 
ſaire, quand on peut ſe voir libtement. Que 
diroit- elle, qu'un mot, un regard, ou meme 

le ſilence, n'exprimaſſent cent fois mieux en- 
core? Cela me paroit ſi vrai, que dans le mo- 
ment od tu me parlas de ne plus nous ecrire, 
cette id ẽe gliſſa faeilement ſut mon ame; elle 
la gena peut etre, mais ne l'affecta point. Tel 
à peu pres quand, voulant donner un baiſer 
ſur ton cœur, je rencontre un ruban ou une 
- gaze; je Vecarte ſeulement, & mai cependant 
pas le ntiment d'un obſtacle. ! 
Mais depuis, nous neus ſommes ſepares; 
& des que tu nas plus eté 1a, cette idée de 
lettre eſt revenue me tourmenter. Pourquoi, 
me ſuis-je dit, cette privation de plus? Quoi! 
pour Effe Eloigne, n'a-t-on plus rien A ſe dire? 
Je ſuppoſe que, favoriſẽ par les circonſtances, 
on paſſe enſemble une jouer VEE; 90. 
A | -t-il 
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dra-t-il prendre le tems de cauſer ſur celui de 


jouĩir? Qui, de jouir, ma tendre amie; car 


aupres de toi, les momens meme du repos 
ſourniſſent encore une jouiſſance dẽlicieuſe. 
Enfin, quel que ſoit le tems, on finit par ſe 
feparer; & puis, on eſt ſi ſeul! C'eſt alors 
qu'une lettre eſt precieuſe, Si on ne la lit 
pas, du moins on la regarde · . Ah! fans 
doute, on peut regarder une lettre ſans la lire; 
comme il me ſemble que la nuit j aurois en- 
core quelque plaifir a toucher ton portrait · 

Ton portrait, ai- je dit? Mais une lettre eſt 
le portrait de Fame. Elle n'a pas, comme 
une froide image, cette ſtagnance fi eloignee 
de l'amour; elle ſe prete à tous nos mouve : 
mens: tour-a*tour elle sanime, elle jouit, 
elle ſe repoſe : . . Tes ſentimens me ſont tous 
fi precieux ! me priveras-tu d'un moyen de 


les recueillir ? - 


Es- tu donc ſure que le beſoin de m'&crire 


ne te tourmentera jamais? Si dans la ſolitude 


ton ccur ſe dilate ou s ppreſſe, fi un mouve- 
ment de joie paſſe juſqu'a ton ame, fi une 
triſteſſe involontaire vient la troubler un mo- 
ment, ce ne ſera donc pas dans le ſein de ton 


ami, que tu 'repandras ton bonheur ou ta 


ine? Tu auras donc un ſentiment qu'il ne 


Partagera pas? Tu le laiſſeras done reveur & 
folitaire 8'egarer loin de toĩ? Mon 


S 
ma tendre amie l Mais c'eſt à toi qu il appar- 
tient de prononcer. Wn voulu diſcuter Rae 
ment, & non pas te ſeduire; je ne tai dit Jo 

| A des 


at 
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des raiſous, j oſe eroire que F euſſe 6t6 plus 
fort pat des prieres.  Je.tacherai donc, ſi tu 


perſiſtes, de ne pas m'affliger ; je ferai mes 


efforts pour me dire ce que tu m aurois Ecrit ; - 
mais tiens, tu le dirois mieux que moĩ; & 
Jauroĩs ſurtout plus de plaiſir a Ventendre, * 

Adieu, ma charmante amie; I'heure ap- 


proche enfin, od je pourrai te voir; je te 


quitte bien vite, pour Yaljer retrouver plus- 
l. Paris, cr 3 Dacembre J-7 * 


1 ET TRE CL. 
Le wicomie de Valmont d la marquiſe de Merreuil. 


x Sins doute, marquiſe, que vous ne me 
eroyen pas aſſez peu d'uſage, pour penſer que 


j'aie pu prendre le change ſur le tete · à· tẽte 
où jo vous al. trouvẽe ce ſgir, & ſus / etonnant 
baſam qui avoit conduit Danceny chez vous? 


Te neſt pas que votre phyſionomie exetcee 


nait fa à merveille Vexpreſſijon, du 
calme & de la ſẽrenitẽ, ni que vous vous ſoyex 
trahie par apcune de ces — qui quelque- 
fois/£chappent ay trouble ou au repentir. Je 


conviens mame encore que vos regards do- 
ciles vous ont parfaĩtement ſervie, & que 8'ils 


avoient 


avoient ſu fe faire N dien que ſe 


faire entendre, loin que j euſſe pris ou con- 
ſerve le moindre ſoupgon, je n'aurois_ pas, 
doutẽ un moment du chagrin extreme . que. 
vous 'cauſoit ce tiers importun, Mais, pour ne 
pas * en vain d' auſſi grands talens, 
pour en obtenir le ſucces que vous vous en 
promettiea; pour produire enſin l'illuſion que 
vous cherchiez à faire naitre, il falloit donc 


aupatavant former votre amant novice avec 


plus de ſoin. % 
Puiſque vous commencez à faire des edu- 
cations, apprenez à vos éleves a ne pas rou- 


gir & ſe deconcerter 2 la moindre plaiſanterie, | 


4 ne pas nier fi viyement, pour une ſeule 


femme, les memes choſes dont ils fe dẽfen- 


dent avec tant de molleſſe pour toutes les au- 
tres. Apprenez - leur encore a ſavoir entendre 
I'sloge de leur maitreſle, ſans ſe croire obliges 
dien faire les honneurs; & ſi vous leur pers 
mettea de vous regarder dans le cercle, qu ils 
ſachent au moins auparavant deguiſer ce re- 
gard de poſſeſſion fi. facile à recopnoitre, & 
qu'ils confondent fi mal-adroitement avec ce- 
lui de amour. Alors vous pourrez les faire 
paroitre dans vos exercices publics, ſans que 
leur conduite faſſe tort a leur ſage inſtitutrice; 
& moi mme, trop heureux de concourir à 
votre cle brite, je vous promets de faire de 
publier les programmes de ce nouveau col - 


lege. 


Mais 


7 
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* Mais juſques là je m'ẽtonne, je Vavoue,” 
jue ce ſoit moi que vous ayez entrepris de 
traiter comme un ecolier. Oh, qu'avec toute 
autre femme, je ſerois bient6t venge! que je 
mien ferois de plaiſir! & qu'il Tarpaſſerci 
aiſement celui qu'elle auroit cru me faire per- 
dre! Oni, c'eſt bien pour vous ſeule que je 
peux preferer la reparation à la vengeance; & 
ne croyez pas que je ois retenu par le moin- 
dre doute, par la moindre incertitude ; je ſais 
tout. 5 | Ul 
Vous etes à Paris depuis quatre jours: & 
chaque jour vous avez vu Danceny, & vous 
navez vu que hui ſeul.  Aujourd*hui meme 
votre porte Etoit encore fermee; & il na 
manque à votre Suiſſe, pour m'empecher 
&'arriver juſqu à vous, qu'une aſſurance ẽgale 
Al votre; © Cependant je ne devois pas dou- 
ter, me mandiez- vous, d'etre le premier in- 
forme de votre atrive; de cette arrivee dont 
vous ne pouviez pas encore me dire le jour, 
dry que vous m*ecriviez la veille de votre 
Epart, Nierez-vous ces faits, ou tenterez- 
vous de vous en excuſer? L'un & l'autre ſont 
egalement impoſſibles; & pourtant je me con» 
tiens encore! Neconnoiſſez IA yotre empire; 
mais croyez-moi, contente de avoir Eprouve, 
n'en abuſez pas plus long-tems. Nous nous 
connolfſong tous deux, marquiſe; ce mot doit 
vous ſuffi re. : - | 
Vous ſortez demain toute la journee, m'a« 
- yez-vous dit? A la bonne heute, fi vous ſor- 
1 der 
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gez en la faiſant, ſongez bien que, plus il vous 
eſt facile de me faire oublier Yoſſenſe que vous 


_ * _ DANGEREUSES. 249 


tex en effet; & vous jugez que je le ſaurai. 
Mais enfin, vous rentrerez le foir; & pour 
notre difficile reconciliation, nous n'aurons 
pas trop de tems juſqu'au ſendemain. Faites- 
moi donc ſavoir fi ce ſera chez vous, ou 4 
bas, que ſe feront nos expiations nombreuſes 
& reciproques. Sur-tout, plus de-Danceny. 


Votre mauvaiſe tete 8'etoit. remplie de ſon 


idee, & je peux n'etre pas jaloux de ce delire . 
de votre imagination : mais ſongez que de ce 
moment, ce qui n'etoit qu'une fantaiſie de- 
viendroit une preference e Je ne me 
erois pas fait pour cette humiliation, & je ne 
m'attends pas A la recevoir de vous, 


/ Peſpere meme que ce ſacrifice ne vous en 


paroitra.pas un. Mais quand il vous coũte- 
rolt quelque choſe, il me ſemble que je vous 
ai donne un aſſex bel exemple; qu une ſemme 
ſenſihle & belle, qui n'exiſtoir que pour moĩ, 
qui dans ce moment meme meurt peut - tre 
d'amour & de regret, peut bien valoir un 
jeune Ecolier qui, fi vous voulea, ne manque 
ni de figure vi d'eſprit, mais qui n'a encore 
ni uſage ni. conſiſtance. 3 ; 

Adieu, marquiſe ; je ne vous dis rien de 
mes ſentimens pour vous. Tout ce que je 
puis faire en ce moment, c'eſt de ne pas ſcru- 
ter mon cœur. Jattends votre rẽpanſe? Son- 


F 


m'avez faite, plus un reſus de votre part, un 


— 
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ſimple delai, la graveroit dans mon cceur en 
traits ineffagables. Ad 
Paris ce 3 Decembre, 1 7: d ſoir. 


: | — 
1 N 
LET TRE. CU... 
Le marguiſe de Merteuil au wicomte de V, amn. 
P RENE Z done garde, vicomte, & mẽna- 


gez davantage mon extreme timidite ! Com- 
ment voulez - vous que je ſupporte Videe acca- 
blante d' encourir votre indignation, & ſur-tout 
que je ne ſuccombe pas \ crainte de votre 
vengzance? -d'autant que, comme vous ſavez, 
ſi vous me faiſiez une noirceur,. il me ſeroit 
impoſſible de vops la rendre:  ]'aurois beau 
arler, votre. exiſtence wen ſeroit ni moins 
rillante ni moins paiſible. Au fait, qu'au- 
riez-yous a redouter ? D*6tre oblige de par- 
tir, fi on vous en Jaiffoit le tems, Mais ne 
vit-on pas chez Petranger comme ici? Et a 

tout e pourvu que la cour de France 
vous laiſſat tranquille à celle od vous vous fi- 
ericz, ce ne ſeroit pour vous que changer le 
lien de vos triomphes. Apres avoir tents de 
vous rendre votre ſang-froid par ces confide, 
_ rations morales, revenons à nos affaires. | 

- Savez-vous, vicomte, pourquoi je ne me 
fuis jamais remariẽe ? Ce n'eſt 9 pas 
| n | tante 


DANGEREUSES.. 251 


fauted'avoirtrouve afſez de partis avantageux; 
c'eſt uniquement pour que perſonne n ait le 
droit de trouver a redire a»mes-aCtions ; ce 
n'eſt meme pas que J'aie crainte de ne pouvoir 
us faire mes volontẽs, car j*aurois bien tou- 
jours fini par-la : mais c'eſt qu'il m'auroit ge- 
ne que quelqu'un eũt eu ſeulement le droit de 
en plaindre; c'eſt qu enſin je ne voulois trom- 
per que pour mon plaiſir, & non par necefſi- 
te. Et voila que vous m'ecrivez la lettre la 
plus martiale qu'il ſoit poſſible de voir! Vous 
ne m'y 2E que de torts de mon cõtẽ, & de 
graces du votre! Mais comment donc peut- 
on manquer à celui a qui l'on ne doit rien? Je 
ne ſaurois le concevoir! | ; 
| Voyons; de quoi &agit-i] tant? Vous avez 
trouve Danceny chez moi, & cela vous a de- 
plu? A la bonne heure: mais qu'avez- vous 
en conclure? Ou que c'etoit l'effet du ha- 
herd, comme je vous le diſois, ou celui de ma 
volontẽ, comme je ne vous le diſois pas. Dans 
le premier cas, votre lettre eſt injuſte; dans le 
ſecond, elle eſt ridicule : c'eroit bien la peine 
dt erire ] Mais vous e tes jaloux, & la jalouſie 
ne raiſonne pas. He bien ! je vais raiſonner 
pour vous. | 8 ET 
Ou vous avez un rival, ou vous n'en avez 
pas. Si vous en avez un, il faut plaire pour 
lui ètre prefere; fi vous wen avez pas, il faut 
plaire encore pour eEviter d'en avoir. Dans 
tous les cas c'eſt la meme conduite à tenir: 
ainſi; pourquoi vous tourmenter ? pourquoi, 
| 25 ſurtout, 
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| fertout, me tourmenter moi · meme? Ne (2. 
vez- vous donc plus étre le plus aimable, . 


n'etes vous plus ſur de vos ſucces? Allors 
donc, vicomte, vous vous faites tort, Mais 


ce weſt pas cela; c eſt qu vos yeux, je ne 


veux pas que vous vous donniez tant de peine. 


Vous defirez moins mes  bontes/ que- vous 


= 


> 


* 


* 
- 


* 


* 


* 
\ 


ne voulez abuſer de vorre empire. Allez, 
vous Etes un ingrat. Voila bien, Je crois, du , 
'ſeritiment] Et pour peu que je continuaſſe, 


cette lettre pourtoit devenir fort tendre; mais 


vous ne le meritez pas. Ty | 
Vous ne meritez pas davantage que je me 
zuſtiſie. Pour vous purffr. de vos ſoupgons, 
vous les garderez : ainſi fur Pepoque de mon 
retour, comme ſur les viſneß de Danceny, je 
ne vous dirai rien. Vous yougeres donne bien 
de la peine pour vous en inſtruĩire, n'eſt-il pas 


vrgi! He bien! en ᷑tes · vous plus avance? Je 


fouhane que vous y ayez trouvẽ beaucoup 
de plaifir ; quant A moi, bela n'a pas mui au 


Tout ce que je peux donc repondre à votre 
menagante lettre; c'eſt qu'elle n'a eu ni le don 
qe me plaire, vi le pouvoir de m' intimider, 
& que pour le moment je ſuis on ne peut 
pas moins diſpoſee à vous accorder vos de- 


mandes. 884 


1 a 
Au vrai, vous accep:er tel que vous vous 
montrez aujourdhui, ce ſeroit vous faire une 
inſidElité reelle. Ce ne ſeroit pas là renouer 
avec mon ancien amant; ce ſerdit en prendie 
* un 
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un nouveau, & quĩ ne vaut pas Pautre A beau- 
coup pres. Je n'ai pas aſſez oublie le premier 

ur m'y tromper ainſi. Le Valmont que 
Jaimois ẽtoĩt charmant; je veux bien conye- 
nir mẽme que je ai pas reacontre d'homme 
plus aimable. Ah! je vous en prie, vicomte, 
ſi vous le retrouvez, amenez-le moi; -celui- = 
ſera 'toujours bien recu, * 

\Prevenez-le e cependant que, dans aucun cas, | 
ce ne ſeroit ni pour aujourd'hui ni pour de- 
main. Son Menechme lui a fait un peu tort} 
& en me preſſant trop, je craindrois de m' 
trompet; on bien, peut- etre al- je donne pa- 
role 'Daticeny pour ces deux jours-li, Et 
votre lettre m'a appris que vous ne plaifantiez” 
pas, q ſuand on manquoit à ſa parole, Vous 

ez donc qu'il faut attendre. 5 

55 que vous importe? Vous vous venge- 


rex toujours bien de votre rival. II ne fera 


as pis à votre mattreſſe que vous ferez à la 
tenne ; & apres tout, une femme n'en'vaut-- 
elle pas une autre? Ce ſont vos principes. 
Celle meme qui ſeroit tende & ſenſible, ut 
1 exiſteront qus pour Volts, 2 mourroit enfin d 42 
mour &. de regret, n'en ſeroit pas moins ſacri- 

tice a la premiere fantaiſie, à la crainte d'ette 
gm un moment; & vous voulez quon 


fe gene? Ah, cela n eſt pas juſte ? 


Adieu, vicomte ; redevenèz done alimable! 
Tenez, je ne demande ae mieux que de vous 
tou vet charmant; 1 8 A 1 'en 9 ſüre. 

Tort Il, je 
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je m'engage a vous le prouver. En xẽritẽ, je. 

ſuis trop bonne. . 

* Faris, ce 4 Decembre 17. 

| 2 — 5 
rr, CLI 

Le wicomte de Valmont a la marguiſe a: Mericuil. 


- 


| J E reponds ſur- le champ à votre lettre, & je 
tacherai d' etre clair; ce qui n'eſt pas facile 
avec vous, quand une fois vous avez pris le par- 
ti de ne pas entendre. 8 
De longs diſcours n'etojent pas neceſſaires. 
pour ẽtablir que chacun de ncus ay ant en main 
tcut ce qu'il faut pour perdre Pautre, nous 
avons un egal interet à nous me nager mutuel- 
lement : auſſi ce n'eſt pas de cela dont il sa- 
git. Mais entre le parti violent de ſe perdre, 
& celui, ſans doute meilleur, de reſter unis 
comme nous l'avons ẽtẽ, de le devenir davan- 
tage encore en reprenant notre premiere liai- 
ſon; entre ces deux partis, dis- je, il y en mille 
aptres A prendre. 11 n'ẽtoĩt donc pas ridicule 
de vous dire, & il ne Feſt pas de vous repeter | 
due, de ce jour meme, je ſerai ou votre amant, 
- ou votre ennemi. 
le ſens à merveille que ce choix vous gene, 
qu il vous conviendroit mieux de yt pj 4 
& je n'ignore pas que vous nuvez jamais al- 
. | . ms 


0 
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4 me à etre placee ainſi entre le out & le non: 

mais vous deve ſentir auſſi que je ne puis vous 

laiſſer ſortir de ce cerele ẽtroĩt, ſans riſquer 

d' etre jouẽ; & vous avez da. prẽ voir que je 

ne le fouffrirois pas. C'eſt maintenant A vous 

a decider : je peux vous laiſſer le choix, mais 

non pas reſter dans 1'incertitude,  . 

Je vous previens ſeule ment que vous ne m' a- 

buſerez pas par vos raiſonnemens, bons ou 


| mauvais; que vous ne nie ſeduire pas davany- 
tage par quelques cajoleries dont vous cher-. 

cheriez à pater vos refus; &quenfin, le mo- 

r ment de la franchiſe eſt arrive. Je ne demande 


pas mieux que de vous donner Vexemple ; & 
je vous declare avec plaifir, que je prefere la 


, paix & Vunion : mais sil faut rompre une 
ou Pautre, je crois en avoir le droit & les 
9 es „ e e eee 
ö + Pajoute done que le moi ndre obſtacle mis 


de votre part, ſera pris de la mienne pour 
; une veritable déclaration de guerre: vous 
7 voyez que la reponſe que je vous demande, 
wexige ni longues ni belles phraſes. Deux 
mots ſuſfiſent, 5 e 
n | f | '4 Paris, ce 4 Decembre 17. os 
| Repanſe de Ia marguiſe de Merienil, &crite au has 
. 4e d ming leur, 


Eh, bien ! la guerre, 


4 : 
4 
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„„ 
Nadams d Volanges d madame de Roſemonde. 


| ; bulletins vous inſtruĩſent mieux que je 
ne pourrois le faire, ma chere amie, du fa- 
cheux ẽtat de notre malade. Toute entiere 
aux foins que je lui donne, je ne prends ſur 
enx le tems de vous ecrire, qu' autant qu il y 
a d'autres ẽvẽnemens que ceux de la maladie. 
En voici un, auquel certainement. je ne m' at- 
tendvis pas. C'eſt une lettre que j'ai regue 
de M. de Valmont, à qui il a plu de me choi- 
* fir pour ſa confidente, & meme pour ſa mẽdi- 
atrice aupres de Mad. de 'Touryel, pour qui 
I avoit auſſi joint une lettre à la mienne. Pai 
renvoyẽ Pune en rẽpondant à autre. Je vous 
fais paſſer cette derniere, & je crois que vous 
jugerez comme moi, que je ne pouvois ni ne 
devois rien faire de ce qu'il me demande. 
Quand je 'aurois voulu, notre malheureuſe 
amie n'auroĩt pas été en ẽtat de m' entendre. 
' © Son dtlire eſt continuel. Mais que direz- vous 
de ee deſeſpoir de M. de Valmont? D'abord 
Rut-il y croire, ou veut-il ſeulement tromper 
tout le monde, & juſqu'à la fin“? Si pour 
Ce'eſt parce qu'on n'a nen tyouve dans la ſuite de 
cette correſpondance qui pũt rẽſoudre ce doute, qu'on a 
pris le parti de ſupprimer la lettre de M, de Valmont. | 
8 x cette 


= 


ſon auteur. 
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eette fois il eſt fincere, il peut bien dire qu'il 
a lui · mème fait ſon malbeur. Je crois qu'il .- 
ſera peu content de ma rẽponſe: mais Pavoue - 
que tout ce qui me fixe ſur cette malheuteuſe 
aventure, me ſouleye de plus cu plas contre 
Adieu, ma chere amie ; je retourne A mes 
triſtes ſoins, qui le deviennent bien davanta 
encore par le peu d'efpoir que J'ai de les voir 
reuſſir, . Vous connoiſſez mes ſentimens pout 
vous. $7 W a __ 


Paris, ce 5 Decembre 17+» 


LETTRE. CIV. 


T!uu vicamta de Valmont ax chevalier Danceny, 6 


J 'Al oalſs deax fois chez vous, won cher 
chevalier: mais depuis que vous avez quitte 


le role d'amant pour celui d'homme à bonnes 


fortunes, voue etcs, comme de raiſon; deve- 
nu introuvabte. Votre valet-de- chambre mꝭa 
aſſurẽ * que vous rentrerien chen 
vous ce ſoir; qu'il avoit ordre de vous attert- 
dre: mais moi, qui ſuis inftruit'de vos pro- 


jets, J'ai tres-bien” compris que vous ne ren- 


rreriez que pour un moment, pour prendre le 


coſtume de la choſe, & que ſur-le-champ 
. Fous, recommenceriez vos courſes victorieuſes. 


£3 | Ala 
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A la bonne-heure, & je ne puis qu'y applau- 
dir: mais peut- etre, pour ce ſoir, allez- vous 
etre tenté de changer leur direction. Vous 
ne ſave encore que la moitiẽ de vos affaires; 
1 faut vous mettre au courant de l'autre, & 

puis vous vous deciderez. Prenez donc le 
dems de lire ma lettre. Ce ne ſera pas vous 
diſtraire de vos plaiſirs, puiſqu au contraire 
elle n's dl autre objet que de vous donner 1 
choix entr' eux. 

Si j avois eu votre confance entiere, fi 5'a- 
vois, fu par vous la partie de vos ſecrets ue 
vous m'avez laiſlce 2 deviner, jaurois etc in- 

ſttruit à tems; & mon zele, moins gauche, 

ne generoit pas aujourd'hui votre marche. 

Mais partons du point od nous ſommes. 

- Quelque partie que vous preniez, votre pis- 
aller feroit Ea bien le bonheur d'un 
autre. 

* . avez un eb Pets pour cette nuſt, 

n 'eſt-il pas vrai ? avec unt femme charmante 

& que vous adorez? Car a votre äge, quelle 

* femme n' adore · t· on pas, au moins les huit pre- 

miers jours! 9 ſcene 1 

: ter à vos ne petite mai -< 
aa, & quan 1a priſe gue pour wous, doit 

 embellic la volupte, des charmes de la liberte, 

& dle ceux du myſtere. Tout A convenu; on 
vous attend, & vous brülez de vous y rendre. 

Voila ce gue nous ſavons 7 deyx, quoique 


wel Maintenant, voi- 
| A372 ei 


. 
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des moyens de yous rapprocher de Mlle. de 
vos tranſports, que c*ttoit m occuper de vo- 


reſte au zele de votre jeune maitreſſe. Elle a 


pend plus-que de vous. 


F 
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ci ce que vous ne ſavez pas, & quil laut que 
ie vous diſe _ 
Depuis mon retour à Paris, je m'oceupgis 


# 


Volanges ; je vous Vavgis promis ; & encorg 
la derniere fois que je vous en parlai, j eus hey 
de juger par vos reponſes, 3 Je pourrois dire par 


tre bonheur. Je ne pouvois pas reuſſir a ma} 
ſeul dans cette entrepriſe aſlez difficile : mais 
apres avoir prepare les moyens, j'ai remis iq : 


trouve, dans ſon amour, des reſſources. qui 
avoĩent manque A mon experience : enſin vor 
tre malheur veut qu'elle ait reuſſi. Depuit 
deux jours, m . dit ce ſoir, tous les obe 
ſtacles font ſurmontes, & votre bonheur ne de- 


Depuis deux jours auſſi, elle 0 flattoĩt dn 
vous apprendre cette nouvelle clle-meme, & 
malgre Pabſence de ſa maman, vous auriez. _ 
regu: mais vous ne vous tes ſeulement pas 
preſgnte! & pour vous dire tout, ſoit caprice 
3 raiſon, la petite perſonne m'a paru un peu 

e de ce manque d empreſſement de votre 

By Enfin, elle a trouvẽ le moyen de me 

re auſſi par v enir juſqu'a 8 & m'a fait pro- 
mettre de vous rendre le plus tht poſſibſe la 

lettre que je joins ici. A lempreſſement qu elles 

Ja mis, je parierois bien — y. elt queſſion 

un rendez-vous pour ce ſoit. Qui qui en 

„Jai promais ſur Phonneur & ſur 8 

8 due . 


* 
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que vous auriez la tendre miſſive dans la jour. 
nee, & je ne puis ni ne veux manquer à ma 
r 

A preſent, jeune homme, quelle conduite 
allez vous tenir ? Place entre la coquetterie 
& Pamour, entre le plaiſir & le bonheur, quel 
va ętre votre choix? Si je parlois au Dance- 
ny d'il y a trois mois; ſeulement & celui dil y 


u *@ hvit jours, bien ſar de ſon coeur, je le ſerois 
de ſes demarches: mais le Danceny d'aujour- 


@hoi, arrache par les femmes, courant les 
aventures, & devenu, ſuivant Vuſage, un pea 
ſeẽlẽrat, preferera-t-il une jeune fille bien ti- 
mide, qui n'a pour elle que ſa beaute, ſon in- 
nocence & ſon amour, aux agremens d'une 
femme p:rfaitement age? 
Pour moi, mon cher ami, il me ſemble que, 
meme dans vos nouveaux principes, que j'a- 
voue bien etre auſſi un peu les 2 eir- 
eonſtances me deciderozent pour la jeune 
amante. D'abord, cen eſt une de plus; & 
puis la nouveautẽ, & encore la crainte de per- 
dre le fruit de vos ſoins en negligeant de le 
cueillir; car enfin, de ce c6te ce ſeroit veri- 
tablement Poccaſion manquee; & elle ne re- 
vient pas toujours, ſur- tout pout une premiere 
foibleſſe: ſouvent, dans ce cas, il ne faut qu'un 
moment d'humeur, un ſoupgon jaloux, moins 
encore, pour empecher le plus beau triomphe. 
Ia vertu qui ſe noic fe raccroche quelquefois 
aux branches; & une fois rechappee, elle ſe 


* 


couvrir: je viens, comme vous ſavea, d 


1 2 
tient ſur ſes gardes, & neſt plus facile a ſur- 


prendre. 
Au contraire, de autre cots, que riſquez- 


vous? Pas 'meme une rupture; une brouille- 


rie tout au plus, od l'on achete de quelques 
ſoins le plaiſir d'un raccommodement. = 
autre parti reſte-t-il a une Bore deja rendue, 


que celui de Vindulgence ? neroit-elle 
a la ſeverite? La perte de Ts pg, Jang 
profit pour ſa gloire, 


Si, comme je le ſuppoſe, vous prenez.le par- 
ti de l'amour, qui me paroit auſſi celuz de la 
raiſon, je crois qu'il eſt de la prudence de ne 

point vous faire excuſer au rendez-vous man- 

* laiſſez · vous attendre tout ſimplement: 
fi yous riſquez de donner une raiſon, on ſera 
peut- etre tents de la verifier. Les femmes 
ſont curieuſes & obſtinẽes; tout peut ſe dẽ 
en 
etre moi-meme un exemple. Mais f vous 


laifſez Yeſpoir, comme il ſera ſoutenu par la 

' vanite, il ne ſera perdu que long-tems apres 
Theure propre aux informations: alors demain 
vous aurez a choiſir Yobſtacle inſurmountable 
qui vous aura retenu: vous aurezete malade, 
mort $'il le faut, ou toute autre choſe dont 
vous ſerez egalement Aer, * tout ſe tac 
commodera. 


Au reſte, pour quelque cöts que v vous vous 


decidiez, je vous prie ſenlement de men in- 
Kruire ; & comme je ny ai pas d'interet, Je 


youre 
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wouvetai toujours que vous aver N fait. 
Adieu, mon cher 7 

Ce que j'ajoute encore, Ceſt que je regrette 
Mad. de Tourvel; eſt que je fuis au déſeſ. 

poir d'erre ſẽparẽ d elle; cet que je paietois 


de la moitié de ma vie le bonheur de lui con. 


ſacrer l'autre. Ah! croyez-moi, on n'eſt heu- 
War * amour. 
28 _ Paris, ce 5 Decembre 1 Jos 


LET TRE cLVI. 
©  Ceeile Volanges an chrvalier Danceny, 
| (Jointe d a la * 


L 2 ENT ear. i, mon cher ami, que 
8 ceſſe de vous voir, quand j je ne ceſſe pas de 
e defirer? Nen avez vous plus autant d'envie 
que moi? Ah, <c*eſt bien 2 preſent que je ſuis 
rite! plus rriſte que quand nous Etions ſepa- 
res tout-à-fait. Le chagrin que Jepronvots 
Par les autres, c eſt A preſent 4 yous qu 11 me. 
vient, & cela fait bien plus de mal. 
is quelques jours, maman n'eſt jamais 
chez elle, vous le ſavez bien; & Yeſperois que 
vous eſſajeriez de profiter de ce tems de Über- 
te; mais vous ne Gager Keul lement pas A moi; 


Je fuis bien malheureuſe! Vous me difiez tant 
* &ergit moi qui aimois le moins! je 3 
| en 


uy i © '> CD. 5 OB 


„ (FT © 


eclairera, toujours un peu. Vous prendrez 


bien le contraire, & en voilà bien la preuve. 

Si vous ctiez venu pour me voir, vous m'au- 

riez vue en effet: car moi, je ne ſuis pas comme 

vous: 7 ne ſonge qu'à ce qui peut nous re u- 
-YO 


nir. us meriteriez bien que je ne vous diſe 

rien de toute ce que j'ai fait pour ga, & qui - 
m'a donne tant de peine: mais je vous aime 
trop, & j'ai tant d' envie de vons voir, que je 
ne peux m'empacherde vous le dire. Et puis, 


je verrai bien apres fi vous m'aimez reelle- * 


ment. | | 
Jai ſi bien fait que le portier eſt dans nos 
interets, & qu'il m'a promis que toutes les 
fois que vous viendriez, il vous laiſſeroit tou- 
jours entrer comme sil ne vous voyoit pas: 
& nous pouvons bien nous fier a lui, car C'elt 


un bien honnete homme, II ne s'agit done 


pon que d'empecher qu'on ne vous voie dans 
maiſon ;. & ga, c'eſt bien aſe, en n'y ve- 
nant que le ſoir, & quand il n'y aura plus rien 
a craindre du tout. Par exemple, depuis que 
maman ſort tous les jours, elle ſe couche tous 
les jours à onze heures; ainſi nous aurions 
bien du tems. ; e 

Le portier m'a dit que, quand vous voudriea 


venir comme 6a, au ſieu de frapper ala porte, 


vous n aurĩe qu'a frapper a fa fenerre, & qu'il 
Quvriron tout de ſuite; & puis, vous ttouve- 
rez bien le petit eſcalier; & comme vous ne 
pourrez pas avoir de la lumiere, je laiſſerai la 
porte de ma chambre entr'ouverte, ce qui vous 


bien 


. 
\ . 


” * 


». 
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dien garde de ne pas faire de broit, ſur-tout 
en paſſant . de la petite porte de maman. 
Pour celle de ma femme-de- chambre, cf 
Epal, parce qu'elle m'a promis qu'elle ne ſe 

eli pas; c'eſt auſſi une bien bonne 
fille! Et pour vous en alter, ga ſera tout de 


meme. A preſent nous verrons fi vous vien- 
: drez. . : 


Mon Dieu! pourquoi donc le oœur me bat- 


A fi fort en vous ecrivant? Eſt- ce qu'il doit 


m' arriver quelque malheur, ou fi c'eſt Veſpe- 


rance de. vous voir qui mei trouble comme ca? 


oy Ce que je ſens; bien, c'eſt\que je ne vous ai 


jamais tant aimé, & que jamais je.n'ai tant 


deſixè de vous le dire. Venez donc, mon ami, 


mon cher ami; que je puiſſe vous rẽpẽter cent 
fois que je vous aime, que je vous adore, que 


He : je n'aimerai-jamais que vous. 
I 'ai trouve moyen de faire dire à M. de 


Valmont que j avois quelque choſe 2 li dire; 
& lui, comme il eſt bien bon ami, il viendra 


Farement demain, & je le prierai de vous 


_ femertre ma lettre tout de ſuite.” Ainfi je vous 
attendrai demain au ſoir, & vous viendrez ſans 
faute, fi vous ne voulez pas que votre Cecile 


- 


ſoit bien malheureuſe.,” 


— 


Adieu, mon cher ami; je vous embraſſe de 


tdut mon cœur. 


Paris, ce 4 Decembre 1 7- «au. ſair. 


'LETTRE 


* 
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LET TRE  CLVIL 
Lt chewvalier Dane an vicone de Valmont. 


Ns doutez, mon cher vicomte, ni As mon 


coeur, ni de mes demarches : comment refiſ- 
terois-je X un deſir de ma Cecile ? Ah, ceſt 


bien elle, elle ſeule que jaime, que j aĩmeraĩi 


touſours! Son ingenuite, ſa tendreſſe ont un 


charme pour moi, dont j'ai pu avoir Ia foi- 


bleſſe de me laiſſer diſtraire, mais que rien 


meffucera jamais. Engage dans une autre 


aventure, pour ainſi dire ſans m'en exre ap- 
petcn, ſouvent Ie ſouvenir de Cecile eſt venu 
me troubler juſques dans les plus doux A 
fits; & peut-etre mon cœur ne lui a-t-1] ja- 


mais rendu d hommage plus vrai, 7 dans le 


moment meme od Je lui erois infidele. Ce- 
pendant, mon ami, mẽnageons ſa delicateſſe, 


& cachons. lui mes torts; non pour la ſurpren- 


dre, mais pour ne pas Paffliger. Le bonheur 
de Cécile eſt le vœu le plus ardent que je 


forme ; jamais je ne me pardonnerois une 


faute qui lui auroit cofite une larme. 
J'ai mérite, je le ſens, la pläiſanterie que 


vous me faites ſur ce que vous appellez mes 


nouveaux principes : mais vous pouvez m' en 


7 ome At” A a | croire, 


— 


„ 
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 eroire, ce n'eſt poinit par eux que je me con- 


= 
* _ * 


4 
1 


duis dans ce moment; & des demain je ſuis 
decide à le prouver. Jirai m' accuſer a celle 
meme qui a cauſe mon Egarement, & qui l'a 


partage ; je lui ditai: “ Liſez dans mon 


* cœur; il & pour vous Pamitte la plus ten- 
« dre; Pamitic unie au deſir, reſemble tant 3 
% amour! . . Tous deux nous nous ſommes 
% trompes.; mais ſuſceptible d'erreur, je ne 
«*« ſuis point capable de mauvaiſe foi.“ Je 


connois mon amie;z elle eſt honnete autant 


qu'indulgente; elle fera plus que me pardon- 


#1 


ner, elle m'approuvera. Elle: meme ſe re- 


prochoit ſouvent d'avoit trahi Vamitie; ſou · 
vent ſa delicateſſe effrayoit ſon amour: plus 


ſage que moi, elle forti fiera dans mon ame ces 


craintes atiles que je cherchois temerairement 


- «A grouffer dans la fienne. Je lui devrayd'etre 
meilleur, gomme à vou, d'erre plus heureux. 
mes amis! partagez ma reconnoiſſance. 


IJ. idee de vous devoir mon bonheur en aug- 


meate le prix. 


Acdlicu, mon cher vicomte. L'excts de ma 


joe ne m'empeche. point de. ſonger a vos 


peines, & d'y prendre part. Que ne puis- je 


vous etre utile! Mad: de Tourvel reſte donc 


inexorahle? On la dit anſſi hien mala de. Mon 
Dieu, que je vous plains! Puiſſe- t- elle re- 
prendre a la fois de la ſants & de Vindul- 
gence, & faire A. jamais votre bonheur! Ce 


2 vo 8 - 


font là les veux de lamitiẽ ; Joſe efperer qu il 


ſeront exauces pat “amour. 


— 


4 
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Je voudrois eauſer plas lopg-tems avec 
vous; mais Fheure me preſſe, & peut-&re 
Cecile m' attend deja. | 12 92 
Paris, ce 5 Decembre 17 | 


— —ñʒͤ—œ 


LETTRE CLVIII. 


Le wicomte de Valmont d la marquiſe de Merteuil 


(A fon reveil.) 


En bien, marquiſe, comment vous trou- 
vez- vous des plaifirs de la nuit derniere ? n'en 
ẽtes- vous pas un peu ſatiguce? Convenez 
donc que — eſt charmant! II fait des 


prodiges, ee gargon-la! Vous n'attendiez pas | 
cela de lui, n'eſt-il pas vrai? Allons, je me | 


rends juſtice; un pareil rival meritoit bien 
que je Jui fuſſe ſacrifis, Sérieuſe ment, il eſt 
plein de bonnes qualités. Mais ſur-tout, 
gue d'amour, de conſtance, de delicatefſs! 
Ah! fi jamais vous etes 2imee de lui comme 


Veit fa Cecile, vous naurez point de rivales à 
craindre: il vous Pa preuve cette nuit. Peut- 
Etre A force de coquetterie, une autre femme 


2 vous Penlever un moment; un jeune 
omme ne fait guere ſe refuſer à des agateries 
provicantes ; mais vn ſeul mot de objet aime 


ſuffit, comme vous voyez, pour diffiper cette 


Aaz illuſion; 
? C. 


©, „„ %. * a 
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' illufton; ainſi il ne vous manque plus que 
d' etre cet -objet-la, pour Etre itement 


- 2 


beureuſe. | 2 
N Sarement vous ne vous y tromperez pas; 
vous avez le tact trop ſar pour qu'on puiſſe 
le craindre. Cependant Vamitie qui nous 
unit, auſſi fincere de ma part que bien recon- 
nue de la v6tre, m'a fait deſirer pour vous 
Pepreuve. de cette nuit; c'eſt l'quvrage de 
mon zele: il a reuſſi: mais point de remer- 
ciemens, cela n'en vaut pas la peine; rien 
n'eroit plus facile. n 7 
Au fait, que m'en a: t - il coũtẽ? Un leger 
ſacrifice, & quelque peu d'adreſſe. J'ai con- 
ſenti à partager avec le jeune homme les fa- 
veurs de- ſa maitreſſe: mais enfin il y avojt 
bien autant de droit que moi; & je m'en ſou- 
.ciois ſi peu! La lettre que la jeune perſonne 
lui a ecrite, c'eſt bien moi qui Val diftee; 
mais c ctoit ſeulement gour gagner du teins, 
Parce que nous avions à employer mieux. 
„Celle que j'y ai jointe, oh! ce _p'etoit rien, 
_prefque rien; quelques reflex ions de l'amitiẽ 
pour guider le choix du nauyel amant ; mais 
en honneur, elles Etoient inutiles; il faut dire 
la verite, il n'a pas balance un moment. 


" "FTE 


Et puis, dans fa candeur, il doit aller chez 
Vous aujourd'hui vous raconter tout; & or 

ment ce rëcit · Ià vous fera;grand plaiſir. Il 
 .yous dira: Liſex dans mon GUT, A me le 
mande; & vous voyez bien que cela raccom- 
mode tout. J eſpere qu en y Iſant ce qu il 


Voudra, 


w w I 5 -_> I "BD 
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voudra, vous y lirez peut-etre ayfſi que les 
amans ſi jeunes ont leurs dangers; & encore, 
qu'il vaut micux-m'ayoir pour ami que pour 
angeals. 52774 4125 71 4 r | | 

Adieu, marquiſe ; juſqu'a la premiere oc- 
Paris, ce 6 Decembre 17+» 


LETTR'E” CLIX. 


la marguiſe & Merienil as viconte de Valmont. 


(Billet.) 


| J E waime pas qu'on ajoute de mauvaiſes 


plaĩſanteries a de mau vais procedes; ce n'eſt 
s plus ma maniere que mon gout: | Quand 
8 1 me plaindre de tory je ne * 
fifle pas; je fais mieux, je me venge. Quel- 
que content de vous que vous puiſhez etre en 
ce motnent, n'onbliez point que ce ne ſeroit 
pas la premiere fois que vous vous feriez ap- 


plaudi d&avance, & tout ſeul, dans Yeſpoir 


d'un triomphe qui vous ſeroit echappe à Vin- 
fant mEme od vous vous en felicitiez. Adieu. 
| Paris, te 6 Decembre 17 


"x 
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LETT RE CLX, 
* 4 7 22 4 | madame + 3 


#? 


Fs E vous &cris de la 8 de votre mal- 
heureuſe amie, dont tat eſt à peu près tou- 
jours le meme. II doit y avoir cet après- 
midi une conſultation de quatre medecins. 
Malheureuſement c'eſt, comme vous le ſavez, 
plus ſou vent une nl de danger qu un 
moyen de ſecours. 

II paroit cependant que In tete eſt un peu 
revenue la nuit derniere. La femme. de- cham- 
bre m'a informee ce matin, qu environ vers 
minuit ſa maitreſſe 1'a ene qwelle a 
voulu + etre ſpule avec elle, & quelle lui a 
dicteé une aſſen langue lettre. Julie a ajouté 
que, tandis qu elle Etoit occupte à en faire 
FPenveloppe, Mad. de Tourvel avoit repris le 
41 enſorte que cette fille n'a pas ſu à 

falloit mettre Paidreſſe.” Je me tus © eton- 
nee. d*abord que la lettre elle-meme n'ait pas 
ſuffi pour le lui apprendre: mais. ſur ce 
aw elle nia repondu qu'elle craignait de ſe 
"tromper, & que cependant fa maitreſſe lui 
avoit bien recommande de la faire partir ſur. 
_ k-champ, j ai pris ſur moi d'ouvrirle 75 


» 7 * 
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| Jy al trouve Fecrit que je vous envoĩe, qui 
en effet ne 8*adrefle 2 perſonne, pour gadrefler, 
2 wp de monde. Je croirgis cependant que. 
c'eſt à M. de Valmont que notre malheuteuſe 
amie a voulu Ecrire d'abord ; mais qu'elle a 
c&de, ſans sen apperceyojr, au deſordre de 
ſes idées. Quoi qu'il en bar j'ai juge que 
cette lettre ne deyoit etre rendue à perſonne, 
Je vous l'enyvoie, parce que vous y verrez 
mieux que je ne pourrois vous le dire, quelles 


ſont les penſees qui occupent la tete de notre 


malade. Tant qu'elle reſtera auſſi vivement, 
affectẽe, je n anfai guere d' eſpẽrance. Le 
corps ſe retablit difficilement, quand Feſprit g 
eſt fi peu tranquille. 2 * 
Adieu, ma chere & digne amie. Je vous fe, 
kicite” d'@tre Eloignee du triſte ſpectacle que 
ai continuellement ſous les yeux. 

| - Paris; ce 6 Decembre, 17. 


- 


""  EETIRBE | CLXI, 
| La prefidente de Tourvel d none eo NG , 
Plate par elle & gelte par fa femme-de=chamhre,) 
Lr RRE crnel & malfaifant, ne te laſſeras- tu 
point de me perſẽcuter? Ne te ſuffit-il pas de 

m avoir tourmentee, degradee, avilie? Veux- 


tu 


.. 


&2 IE LiarSONS' . 
tu me ravir juſqu'i la paix du tombeau! 
 Quoi! dans ce ſejour de tenebres, ou Vigno-. - 
minie m'a forcee de. m'enſevelir, les peines 
ſont- elles ſans relache, Veſperance eſt· elle me- 
connue? Je n' implore point une grace que je 
ne meErite point: pour ſouffrir ſans me plain- 
dre, il me ſuffica que mes ſouffrances nexce 
dent pas mes forces, Mais ne rends pas mes 


_ - tourmens inſupportables. En me laiflant mes 


douleurs, 6te-moi le cruel ſouvenir des biens 
que Jai perdus. Quand tu me les as ravis, 
nen retrace plus 4 mes yeux la déſolante 
image. J'«tois innocente & tfanquillę: c'eſt 
pour t avoir vu que j'ai perdu le repos ; c'eſt 
en t'ecou tant que je. ſuis devenue criminelle, 
Auteur de mes fautes, quel Voit as-tu de les 
punir? | R 
Od ſont les amis qui me cheriſſoient, od 
ſont- ils? Mon infortune les ẽpouvante. Au- 
cun n' oſe m'approcher. Je ſuis opprimee, & 
ils me laiſſent ſans ſecours! je meurs, & per- 
ſonne ne pleure fur moi! Toute conſolation 
m eſt refuſẽe. La pitiẽ s arrete ſur les bords 
de Pabyme od le criminel ſe plonge. Les re- 
- mords le dechirent, & ſes cris ne ſont pas en · 
TTT 
Et tol, que j'ai outrage ; toi, dont f eſtime 
ajoute A mon ſupplice; toi, qui ſeul enfin au- 
rois le droit de te venger, que fais - tu loin de 
- moi? Viens punir une femme inßdelle. Que 
je ſouffre enſin des tourmens merites. Deja 
je me ſerois ſoumiſe à ta vengeance: mais le 
courage 


» ff 


. 1, && +» 


© - CR EW 19 £©X 11359 5+ oo + wv 


» 19 JOUR 7. XY. I” 


* 
' 


DANGEREUSES. 273 
courage m'a manque pour t'apprendre ta 
home. Ce n*etoir Net d laden, c'etolt 
reſpeft. Que cette lettre au moins & (nia 
mon repentir. © Le ciel a pris ta cauſe; il te 
venge d'une injure que tu as ignoree. C'eſt 
jui qui a lie ma langue & retenu mes paroles; 
il a craint que tu ne me remiſſes une faute qu'il 
youloit punir. II m'a ſouſtraite a ton indul- 

e, qui auroit bleſſee ſa Juſtice. 1 
| gn ins dans ſa vengeance, il m'a liv. | 
r:e A celui-la meme qui m'a perdue. C'eſt a 
E fois pour lui & par lui que je fouffre. Je 
veux le fuir en vain; il me ſuit; il eſt 1a; fl 
m' obſede fans ceſſe. Mais qu'il eſt different 
de lui meme! Ses yeux n'expriment plus que 
la haine & le mépris. Sa bouche ne. profere 
que Yinfujte & le reproche. Ses bras ne men- 
tourent que pour me déchirer. Qui me ſau- 
vera de fa barbare fureur? rr 

Mais quoi! c'eſt lui · . Je ne me trompe _ 
pas; C eſt lui que je revois. O mon aimable 
ami! regois - moi dans tes bras; cache - moi 
dans ton ſein: oui, c'eſt - tai, Ceſt bien toi! 


- Quelle illuſion funeſte m'avoit fait te mẽcon- 


noitre?” Combien j'ai ſouffert dans ton ab- 


"fence! Ne nous ſcparons plus; ne nous ſepa- 


rons jamais, Laiſſe-moi reſpirer. Sens mon 
cœur, comme il palpite! Ah! ce n'eſt plus de 
crainte, c'eſt la douce Emotion de l'amour. 


Pourquoi te refuſer à mes tendres careſſes? 


Tourne vers moi tes doux regards? Quels 
ſont ſes liens que tu cherches à rompre? Pour- 
* . quoi 
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quoi prẽpares-tu cet appareil de mort? Qui 
ut alterer ainſi tes traits? Que fais-tu ? 
Laifſe-moi : je fremis! Dieu ! c'eſt ce mon- 
wencare!. GX op 
Mes. amies, ne m'abandonnez pas! Vous 
qui m'invitiez à le fuir, aidez-mot à le com- 
battre; & vous qui, plus indulgente, me pra- 
mettiez de diminuer mes peincs, venez done 
aupres de moi, ON Etes veus toutes deux? 
S' ne m'eſt plus permis de vous revoir, re. 
pondez au moins à cette lettre; que je ſache 
que vous m'aimez encore. 13 
Laiſſe moi donc, etuel! gelle nouvelle 
fureur t'anime? Crains· tu qu un ſentiment 
doux ne pẽnetre juſqu'à mon ame? Tu re- 
| doubles mes tourmens; tu me forces de te hair, 
Oh, que la haine eſt doulogreuſe! Comme 
elle corrode le cœur qui la diſtille ! Pourquoi 
me perſecutez- vous? Que pouvez-vous.,en- 
core avoir. a me dire? Ne m'avezevous pas 
"miſe dans Vimpoſſibilite de vous ecouter com- 
we de vous re? Nattendez plus rien de 
el. Ales, wogen. 
4 Flrii ce 5 Decembre, 17 


o 
* 


LETTRE CLXIL, 

Le e | er Dazcexy ax vichmte de Valmont, 
J E ſuis inſtruit, monſieur. de vos procedes | 
envers moi. Je ſis auſſi que, non content 
de m' avoir indignement joue, vous ne craig- 
nez pas de vous en vanter, de vous en ap- 


ir. J'ai vu la preuve de votre trahiſon, 
ecrite de votre main. J*avoue que mon cœur 


eb a été navre, & que j'ai reſſenti quelque 


honte d'avoir autant aide moi-meme a I'odi- 


eux abus que vous avez fait de mon aveugle 


confiance: pourtant je ne vous envie pas ce 
honteux avantage; je ſuis ſeulement curieux 
de ſavoir fi vous les conſerverez tous egale- 


ment ſur moi. Jen ſerai inſtruit, fi, comme 


je Veſpere, vous voule blen vous trouver de- 
main, entre huit & neuf heures du matin, a 
la porte du bois de Vincennes, village de 
Saint-Mande. J'aurai ſoin d'y faire trouver 
tout ce qui ſera nẽceſſaire pour les eclaircilſe- 
mens qui me reſtent à prendre avec vous. 

Le chevalier Da& RT 

Paris, ce 6 Decembre 17. 
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LETTRE cx. 


. Bororand a malane i buen. 


VI. ADAME, cel avce bien du regret que 
je remplis le triſte de voir de vous annoncer une 
wehe qui va vous cauſer un fi cruel cha. 
"'Permettez-moi de vous inviter d'abord 
a cette pieuſe reſignation que chaeun a ſi ſou- 
vent admirte en vous, & qui peut ſeule vous 
faire ſupporter les maux dont eſt ſemee notre 
miterable vie. 
M. votre neveu · . Mon Dieu! faut il que 
F'afflige tant une fi reſpectable dame! M. vo- 
tre neveu a eu le malheu de ſuecomber dans 
un combat ſingulier qu'il a eu ce matin avec 
M. le chevalier Danceny. J'ignore entiere- 
ment le ſujet de la querelle: mais il paroft, 
par le billet que j'ai trouvẽ encore dans la 
poche de M. le vicomte; & que j'ai Fhonneur 
de vous envoyer; il paroit, dis-Je; qu'il ne- 
toit pas Pagreſſeur. Et il faut que ce ſoit lui 
|; MN le ciel ait permis qui ſuecombat! 
Petois chez M. le vicomte à Vattendre, à 
- Pheare:meme od om I'a ramene'a Fhotel, Fi- 
gurez-vous mon effroi, en voyant M. votre 
neveu portẽ par deux de ſes gens, & tout blig- 
ns dans on lang. I! avoit N coups * 
| | e 


"FS 
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pee dans le corps, & il etoit deja bien ſolble. 

M. Danceny &toit auſſi A, & meme il Pleu- 

roit. Ah! ſans doute, il doit pleurer; mais 

il eſt bien tems de repandre des larmes quand 

on a cauſe un malheur irreparable! 

j Pour- moi, je ne me poſſẽdois pas; & mal 
gre le peu que je ſuis, ' as lui en diſois pas 
moins ma fagon de pen Mais c'eſt la que 

M. le vicomte s'eſt montre veritablement h 

grand. II m'a ordonne de me taire; & ce-y 

lui. IA meme gai Eroit ſon meurtrier, il lui a 

pris la main, Va appellé ſon ami, Va embrafls, 

devant nous tous & nous a dit: © Je vous or- 

4 donne d'avoir pour monſieur tous les egards 


qu'on doit à un brave & galant homme.“ 


N lui a de plus fait remettre, devant moi, des 
papiers fort volumineux, que je ne COnnois pas, 
— auxquels je fais bien qu il attachoĩt beau- 
d' importance. Enſuite il a voulu qu'on 
If? aiffat ſeuls enſemble pendant un moment. 
Cependant j avois envoye cherger tout de 
ſuite tous les ſerours, tant ſpirituels que tem- 
porels: mais, helas ! le mal etoit ſans remede. 
Moins d'une demi. heute apres, M. le vicomte 
etoit ſans connoiſſance. II n'a pu recevoir 
que l'extrème- onction; & la ceremonie ẽtoĩt 
a * achevee, qu i a rendu ſon dernier ſou- ; 


How Diea ! quand J'ai recu dans mes bras 
a ſa, naiſlance ce precieux appui d'une maiſon 
fl illuſtre, aurois- je pu prevoir que ce ſeroit 
dane mes bras qu'il expireroit, & que j; aurois 
Tome 1h, 'Bb. 2 pleurer 
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-  & pleurer ſa mort? une mort ſi precoce & fl 

tmalbeureuſe? Mes larmes coulent malgr moi. 

| Je vous demande pardon, madame, d'oſer ain- 

meler mes douleurs aux vötres: mais dans 

tous les Etats, on a un cœur & de la ſenſibili- 

te; & je ſerois bien ingrat, ſi je ne pleurois 

pe toute ma vie up ſergneut qui avoit tant 
e 
de 


bontes pour moi, & qui m'honoroit de tant 

confiance, | | E 

Demain, apres Penlevement du corps, je 
ferai mettre les ſcelles par- tout, & vous pou- 
vez vous en repoſer entierement ſut mes ſoins. 
Vous n'ignorez pas, madame, que ce malbeu- 
reux Evenement finit la ſubſtitution, & rend 
vos diſpoſitions entiẽrement libres. Si je puis 
vous Etre de quelque utilite, je vous prie de 
youloir. bien me faire paſſer vos ordres; je 
mettrai taut mon zele à les executer ponctu · 
e . 
op e ſuis avec le plus pro „ ma- 
* _* game, votre très- humble, &ec, 


* BeAT IRAN D.“ 
eas ay. Paris, & 7 Decembre, 17˙⁴ 
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LETTRE .CLXIV. - 
, Madame de' Reſemond: a M. Bertrand. 


Jz recois votre lettre IVinſtant meme, mon 
cher Bertrand, & j apprends par elle Faffreux 


 Evenement dont mon neveu a &te Ja malheu- 


reuſe victime. Oui, ſans doute, j*aurai des 
ordres à vous donner; & ce n'eſt que poar 
eux que je peux m' occuper d'autte choſe que 
de ma mortelle affliction. | 
Le billet de M. Danceny, que vous m'ayez 


_ envoys, eſt une preuve bien convaincante que 
. C'eſt lui = a provoque le duel: & mon in- 
. tention e 


eſt, que vous on rendiez plainte fur- 
le- champ, & en mon nom. En pardonnant à 
fon ennemi, a ſon meurtrier, mon neveu a pu 
ſatisfaire a ſa generofite naturelle ; mais moi, 
je dois venger a-la-foi ſa mort, l humanĩtẽ x 
religion. On ne ſauroit trop excĩter la ſ!- 
verits des loix contre ce reſte de barbarie qui 
infecte encore nos mœurs; & je ne croĩs pas 
-=_ ce puiſſe-etre dans ce cas que le pardon | 
injures nous ſoit preſerit. Prrwn | 
que vous ſuiviez cette affaire avec tout le gele 
& toute l'activitẽ dont je vous connois capable, 
& que vous devez à la mEmoire de mon ne. 
veu. TY pf n 
P2194 - Bb3 Vous 
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Vous aurez ſoin, avant tout, de voir M. le 
| 8 d de ma part, & d'en conferer avec 
. Je ne lui ecris pas, preſſce que je ſuis 
de me livrer toute entiere à ma douleur. Vous 
lui ferez mes excuſes, & lui communiquerez 
cette lettre. | 
Adieu, mon cher Bertrand; je vous loue 
& vous remercie de vos bons ſentimens, & ſuis 


Te dag Vous, | 
De gt che Decembre I7 «++ 


LETTRE CLXV. 
Madame d Volanger made 4 Roſemand: 


Js. E yous ſais deja inftruite, mackers & digne 
amie, de la perte que vous yenez de faire; je 
. connoiflois votre tendreſſe pour M. de Val- 
mont, & je partage bien — Vafſlic- 
* , tion:que vous devez reſſentir. Je ſuis vrat- 
ment /peinee-d'avoir-@&/ ajouter de nouveaux 
| regrets à ceux que vous Eprouvez deja: mais, 
_ helas! il ne vous reſte non plus que des larmes 
2 donner a-notre malheureuſe amie. Nous 
Favons perdue hier, & onze heures du ſoir. 
Par une fatalité attachẽe a ſon ſort, & qui 
ſembloit ſe jouer de toute prudence humaine, 
oe court intervalle qu elle a ſurvecu a M. de 
Valmont, lui a ſuffi pour en apprendre, la 


mort, & comme * A 4. elle · meme, pour 
; P ol 
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| a'avoir pu ſuccombre ſous le poids de ſes 

_ qu'apres que la meſure en a ete com- 

1 , ce ' | * 

: En effet, vous avez ſa que depuis plus de 
deux jours elle ẽtoit abſolument ſans eonnoiſ- 
ſance; & encore hier matin, quand fon mẽ- 
decin arriva, & que nous nous approchames 
de ſon lit, elle ne nous reconnut ni Pun ni 
autre, & nous ne pames en obtenir ni une 
parole, ni le moindre ſigne. Eh bien, à peine 
etions · nous revenus à la cheminee, & pendant 

le medecin m'apprenoit le triſte evenement , 
de la mort de M. de Valmont, cette femme 
infortunee a retronve toute a tete, ſoit que la 
nature ſeule ait produit cette revolution, ſoit. 
2 ait ẽtẽ cauſee par ces mots repetes de 

. dc Valmont & de mort, qui ont pu rappel- 

ler ala malade les ſeules idées dont elle s oc- 
cupoit depuis long-tems. N 
. Quoi qu'il en ſoit, elle ouvrit precipitam- 

ment les rideaux de ſon lit, en $s'ecriant : 
«« Quoi,.que- dites- vous? M. de Valmont eſt 

« mort! ]*eſperois luj faire croĩre qu'elle 

s'Etoit trompee, & je Paſlurai d'abord qu'elle 
avoit mal entendu: mais loin de ſe laiſſer per- 
ſuader ainſi, elle exigea du medecin qu'il re- 
commencat ce cruel recit; & ſur ce que je 
voutus eſſay er encore de la diſſuader, elle map- 
pella & me dit à voix batſe; Pourquoi vou- 
« lozr me tromper ? nꝰ toit - il pas deja- mort 
2 pave pa Il a donc fallu ceder. 
Natre malbeureuſe amie a ẽcoutẽ d'abord 
d'un aur aſſez tranquille; mais bientot après, 
B b 3 / elle 


- - 
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elle a interrompũ le r6cit, en diſant: * Aſſez, 


<< yen ſais allez.” Elle a demande fur-le-champ 
qu'on fermat ſes rideaux ; & lorſque le mede- 
cin a voulu s'6cctiper enſaite des ſoins de ſon 
stat, elle n'a jamais voulu ſouffrir qu'il appro- 
chat delle. | 1 60 
Des qu'il a ets ſorti, elle a pareillement 


renvoyè ſa garde & fa femme · de- chambre; & 


— 


d nous avons ete ſeules, elle m'a priec de 
Paider a ſe mettre à genoux fur ſon lit, & de 
I ſoutenir. La elle eſt reſtee quelque tems 
en ſilence, & ſans autre expreſſion que celle 


de ſes larmes qui couloĩent abondamment. En- 
fin, joignant ſes mains & les Glevant vers le 


ciel: * Dieu tout- puiſſant, a- t. elle dit d'une 
«« voix foible, mais fervente, je me ſoumets à 


= fa juſtice; mais pardonne A Valmont! Que 
mes malheurs, que je reconnols avoir me- 


ce rites, ne lui ſoient pas un ſpjet de reproche, 
„& je benirai ta miſẽricorde!“ Je me ſuis 
permis, ma chere & digne amie, d'entrer dans 
ces dẽtails ſur un ſujet que je ſens bien devoir 


renouveller & aggraver vos douleurs, parce 


je ne doute pas que cette priere de Mad. 
e Tourvel ne porte cependant une grande 
conſolation dans votre ame. e N 


Apres que notre amie eut profẽrẽ ce peu de 


mots, elle ſe laiſſa retomber dans mes bras; & 


elle Ctoit à peine replace dans fon lit, qu'il 
lui prit une foibleſſe qui fut longue, mais qui 


ceda pourtant aux fecours ordinaires. - Auſſi- 
tot quelle eut pris eonnoiſſunce, elle me-de- 
——— , Y 4 - 5s 4 | 8 


5 
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elle ajouta: © C'eſt à preſent le ſeul medecin- 


*« dont j aie beſdin; je ſens que mes maux 
vont bient6t ſinir.“ Elle fe plaignoit beau- 


coup d' oppreſſion, & elle parloit dafficitement.. 


Peu de tems apres, elle me fit remettre, par 
ſa femme; de- chambre, une caſſette que je vous. 
envoie, qu'elle me dit contenir des papiecs A 
elle, & qu'elle me chargea de vous Rite pal- 
ſer· auſſi tot apres ſa mort. Enſuite elle me 
parla de vous, & de votre amitie pour elle, 
autant que ſa ſituatidn le lui permettout, & avec 
beaucoup d' attendtiſſement. 22 

Le P. Anſelme arrira vers les quatre heu- 
res, & reſta pres d'une heure ſeul avec elle. 
Quand nous rentrames, la agure-de la malade 
ttoit calme & ſereine; mais il etoit facile de 
voir que le P. Anſelme avoit beaucoup pleu- 


re, Il reſta pour aſſiſter aux dernieres cer - 


monies de Vegliſe. Ce ſpectacle, toujours ſi 
impoſant & fi douloureux, le deyenoit encore 


plus par le contraſte que formoit la ttanquille 


reſignation de la mahade avec la douleur pro- 
fonde de ſon venerable confeſſeur, qui fondoit 
en larmes a-cote d'elle,. L' attendriſſement de- 
vint general ; & celle que tout le monde pleu- 
roit, fut la ſeule qui ne pleura point. 
- Le xeſte de la journee fe paſſa dans les pri- 
eres uſitẽes, qui ne furent interrompues Joe 

par les frequentes foiblefles.de la malade, En- 
fin, vers les onze heures du ſoir elle me parut 


aA 
” 
* 
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P. Cette caſette cqntenojt toutes les lettres relatives 


Les Weng , K. Yalmon, 
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oppreſſẽe & plus ſouffrante. J'avan 
54 22 pour chercher ſon bras; elle — 
core la force de la prendre, & la poſa ſur fon 
cur. ſe n'en ſentis plus le battement; & 
an effet notre malheureuſe amie expira dans le 
Vous rappellez - vous, ma chere amie, qu'A 
votre dernier voyage ici, il y a moins d'un an, 
cauſant enſemble de 2 perſonnes dont 
le bonheur nous paroiſſoit plus ou moins aſſurẽ, 
nous nous arretames avec complaiſanee ſur le 
ſort de cette meme femme, dont au jourd- hui 
nus pleurons à la fois les malheurs & la mort? 
Tant de vertus, de qualitẽs louables & d'agre- 
mens; un caractere ſi doux & ſi facile; un 
mari qu'elle aimoit, & dont elle &toit adoree ; 
une fociets,od elle ſe plaĩſoit, & dont elle fai- 
ſoit les delices ; de la figure, de la jeuneſſe, 
de la fortune; tant d avantages rẽunis ont done 
Etẽ perdus par une ſeule imprudence ! O Pro- 
vitence! {ans doute il faut adorer tes decrets ; 
mars combien ils ſont incomprẽhenſibles! Je 
mꝰarrete; je crains'd'augmenter votre triſteſſe, 
en me livrant à la mienne. | N 
Je vous quitte & vais paſſer chez ma fille 
qui eſt un peu indiſpoſèe. En apprenant de 
moi, ce matin, cette mort ſi prompte de deux 
perſonnes de ſa connoiſſance, elle 8ſt trouvee 
mal, & je Pai fait mettre au lit. J'eſpere ce- 


pendant que cette legere incommoditè n' aura 


pas de ſuite. A cet age-la on n'a pas encore 
Phabitude des chagrins, & leur impreſſion en 
devient plus vive & plus forte." Cette ſenfl- 


. 
* 
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bilits ſi ative eſt, ſans doute, une qualite lou- 


able; mais combien tout ce qu'on voĩt chaque 


jour nous apprend à la craindre ! * 
chere 1 amie; 


Paris, ce 9 rr 1 8 


I. ET TRE CIXVI. 
* M. Bertrand.& madame de Roſemonde. 05 


Mau. En conſ{&quence des ordres 
que vous m'avez fait Thonneur de m'adrefler, 
Jai eu celui de voir M. le preſident de · . .; 
& je lui aĩ cominunique votre lettre, en le prẽ- 
venant que, ſuivant vos deſirs, je ne ferois 
rien que par ſes conſeils. Ce reſpectable ma- 
giſtrat m'a chargé de vous obſerver que la 
plainte que vous etes dans Vintention de ren - 
dre contre M. le chevalier Danceny compro- 
mettroit ẽgalement la memoire de M. votre 
neveu, & que ſon honneur fe trouveroit nẽceſ- 
ſairement entache par Varret de la cour, ce 
qui ſeroit {ans doute un grand malbeur. Son 


ayis eſt donc qu'il faut bien fe garder de faire 
aucune demarche; & que s il y en avoit 4 
faire, ce ſeroit au contraite pour tacher de 


prevenir que le miniſters public ne prit con- 
noiſſance de cette malheureuſe ne qui 


„ ri 


c 


x 
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Ces obſervation m'ont paru pleines de ſa. 
| geſle; & je prenct le parti. Tanendre de: nou- F 
venux ordres de votre part. 
* Permettez · moi de vous prier, madume, de 
vouloir. bien, en me les faiſant paſſer, y join- 
dre un mot ſur Vetat de votre ſantẽ, pour 
laquelle je redoute extrẽmement le triſte effet 
de tant de chagrins. Peſpere que vous pardon- 
nerez cette libertẽ A m_ ebenen & "i 
mon zele. 
1 ſyis avec ref] pet, madame, votre, &c. 


3 ce 10 Decembre 17 
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LETTRE nav, 


Ape a . he chevieltr Dau. 1 


#1 By"! 


enen Paj -Vhonneor de vous 
te vedit que ce matin, au parquet de la cour, 
nn ets queſtion parmi MM- les gens du roi 
de ]'affaire-que vous avez eue ces jours der- 
niere avec M. le vicomte de Valmont, & qu'il 
eſt A craindre que le miniftere public ren 
tende plainte · ]*ai era que cet avertiſſement 
pourtom vous Stre utile, ſoit pour que vous 
faſhez agir vos protections pour arreter ces 
ſuixes facheuſes ; foir,” au cas que vous n 
puiſſter parvenir, pour vous mettre dans 
Cas de * vos . perſonnelles. 4 
$A 
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+ Si meme vous me permettez un conſcil, , e 
erois que vous feriez bien, pendant quelque 
tems, de vous montrer moins que vous ne 
l'aven fait depuis quelques jours. Quoiqu'or- 
dinairement on ait de I'indulgenee pour ces 
ſortes d'affaires; on doit neanmoins Foujours 
ce teſpect à la loi. 

Cette precaution devient d'autant plus ns 
ceſlaire, 5. il m'eſt revenu quꝰ une mauame de 


Roſe monde, qu'on m'a dit tante de M. do 
Valmont, vouloit rendre plainte contre vous, 


& qu alors la partie publique ne pourroit pas 


ſe refuſer a ſa requiſition, II ſeroit put · ẽtre 


5 a pgopos que vous puſliez faire parler à cette 


— raiſons particulieres m'empechent de 
ſigner cette lettre. Mais je compte que, pout 
ne pas ſavoir de qui elle vous vient, vous nen 
rendrez pas moins juſtice au e a Pa. 
dictee. | 

Va ai l'honneur d'etre, hee, . 


Paris, ce 10 228 17. «bs | 


" 
* 
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LETTRE CLN VII. 


| Madame de Velanges 2 waleine & Ki, 
: I: ſe reyand i ici, ma chere & digne * 8 | 


{us le res de Mad. de Merteuil, des bruits 
. biens 
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+ '*bjens Etonnans & bien facheux. Aſſurt ment 
je ſuis loin d'y croite, & je parierois bien 
ce neſt quꝰ une affreuſe calomnie: mais je ſais 
trop combien les mẽchancetés, meme les 
| moins vraiſemblables, prennent aiſẽ ment con- 
ſtiſſtance, & combien Vimpreſſion qu'elles laiſ- 
ſent &efface difficilement, pour ne pas 'etre 
irès - alarmẽe de celles-ci, toutes faciles que je 
les crois' a detruire. Je deſirerois ſur- tout 
qu'elles puſſent etre arretees de bonne hevre, 
& avant d'etre plus rẽpandues. Mais je n'ai 
fu qu/hier fort tard ces horreurs qu'on com- 
mence ſeulement a debiter ; & quand Pai en- 
voyẽ ce matin chez Mad. de Merteuil, elle 
venoit de partir pour la campagne, od elle - 
doit paſſer deux jours. On na pas pu me 
dire chez qui elle Etoit allée Sa ſeconde 
femme, que j'ai fait venir me parler, m'a 
dit que ſa maitreſſe lui avoir: ſeulement donne 
ordre de Pattendre jeudi prochain; & aucun 
dees gens qu'elle a laifſes ici ten fait davan- 
tage, Mai- meme je ne preſume pas od elle 
18 je ne me rappelle perſonne de 
A 
pa 


lia connoiflance qui ceſte auſſi tard à la cam- 
Qui qu'il en ſoit, vous pourrez, à ce que 
j; eſpere, me procurer, d'iei à ſon retour, 
Eclaireiſſemens qui peuvent lui Etre utiles: 
- car on ſonde ces odieuſes hiftorres ſur des cir- 
*  conftances de la mort de M. de Valmont, dont 
* t vous aurez etẽ iuſtruite ſi elles 
ſont vraies, ou dont au moins i * | 
| | Ws cl 
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facile de vous faire informer: ce que je 
vous demande en grace. Voici ce au on 
publie, ou, pour mieux dire, de qu'on 
murmure encore, mais qui ne tardera ſure- 
ment pas a eclater dayantage. * 

On dit done que la querelle furvenue 
entre M. de Valinout & le chevalier Dan- 
ceny, eſt Vouvrage de Mad. de Merteuil 
qui les trompoit e gale ment tous deux; que, 
comme il arrive preſque toujours, les deux 
rivaux ont commence par ſe battre, & ne 
ſont yenus qu apres aux ęclairciſſemens; 


gue ceux. ci ont produit une reconciliation 


ncere; & que pour achever de faire con- 
noitre Mad. de Merteuil au chevalier Dan- 
ceny, & auf pour ſe juſtifier enticrement, 
M. de Valmont a joint a ſes difcours une 
foule de lettres formant une correſpondance 
reguliere qu'il entretenoit avec elle, & od 


cedle ci raconte ſur elle-meme, & dans Ie 


ſtyle le plus libre; les anecdotes les Pius 
ſcandaleuſes. 

On ajoute que Danceny: dans a premiere 
indignation, a livre ces jettres à qui a voulu 
les voir, & qu'a preſent elles courent Paris. 
On en cite particulierement deux (a): Pune, 

ou elle fait Ihiſtoire entiere de ſa vie & de 


ſes principes, & qu'on dit le comble de | 


I horreur; l'autre qui juſtifie enticrement 
M, de Prévan, dont vous vous rappelez 


(a) Lettres LXXXI & LXXXV te ce Recueil. 
Tome II. Ce  Philloire, 


* 


wa 


* 1 
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Ihiſtoire, par la preuve qui s'y trouve qu'il 
n'a fait au contraire que ceder aux avances 
les plus marques de Mad. de Merteuil, & 
que le rendez - vous Etoit convenu avec elle. 
Pai heureuſement les plus fortes raiſons 
de croire que ces imputations font auſſi 
fauſſes qu*odieuſes. D'abord nous ſavons 
toutes deux que M. de Valmont n'étoit 
ſurement pas occ»pe de Mad. de Merteuil, 
& j'ai tout lieu de croire que Danceny ne 
sen occupoit pas davantage : ainſi, il me 
Pere demontre quielle n'a pu Etre, ni le 
ujet, ni Vautcur de la B. Je ne 
comprends pas non plus que] interet auroit 
eu Mad. de Merteuil, que Von ſuppoſe 
d'accord avec M. de Prevan,' a faire une 
ſcene qui ne pouvoit iamais E&tre que deſa- 
greable par fon eclat, & qui porvoit devenir 
_ tres-dangereuſe pour elle, puiſqu'elle ſe 
_ failoit par-la un ennęmi irréconciliable, 
d'un homme qui fe trouvoit maitre d'une 
partie de fon ſecret, & qui avoit lors bzau- 
coup de partiſans.” Cependant, il eſt à re- 
marquer que, depuis cette aventure, il ne 
s' eſt pas cleve une ſeule voix en faveur de 
Prevan, & que; meme de ſa part, il n'y a 
eu aucune r.clamation. 5 
Ces reflexions me portoient a le ſoup- 
conner'Pauteur des bruits qui courent au- 
jourd'hai, & aregarder ces noirceurs comme 
ouvrage de la haine & de la vengeance d'un 
homme, qui, fe voyant perdu, eſpere par «e 
. moyen 
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moyen répandre au moins des doutes, & 
cauſer peut - tre une diverſion utile. Mais, 
de quelque part que viennent ces mechan- 
cetẽs, je plus preſſẽ eſt de les dẽtruire. Elles 
romberotent d'elles memes, s il fe trouvoit, 
comme il eſt vraiſemblable, que MM. de 
Valmont & Danceny ne ſe fuſſent point 
parles depuis leur malheureuſe affair, & 
qu'il n'y eùt pas eu de papiers remis. 
ns mon impatience de verifier ces faits, 

| Pai envoye ce matin chez M. Dangeny; il 
n'eſt pas non plus a Paris. Ses gens ont 
dit a mon valet-de-chambre qu'il <toit parti 
cette nuit, ſur n avis qu'il avoir regu hier, 
& que le lieu de ſon ſejour ętoit un fecret. 
Apparemment il craint les ſuites de ſon af» 
faire. Ce n'eſt done que par vous, ma chere 
& digne amie, que je puis avoir les details 
qui m'intcreſſent, & qui peuvent devenir i 
neceſſaires a madame de Mertcuil, Je vous 
* Fenouvelle ma priere, de me les faire par- 
venir le plus tot poſſible. 

P. S. aq — de wa fille n'z au 
aucune ſuite; el. 
Paris, e- 11 Decembge, LF © > 


/ 


e vous preſente ſon reſpect, 
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TOME PRE CLIX. © 
Le chevalier Danceny d madame de Roſemonde. 


M ADAM. Peut- etre trouverez-vous 
la demarche que je fais aujourd'hui, bien 
Etrange ; mais, je vous en ſupplie, ecoutez- 
mai avant de me juger, & ne voyez ni au · 
dace ni teèmẽritè od il. n'y a que reſpect & 
con ance. Je ne me diflimule pas les torts 
que ai wis-a-vis.de vous; & je ne me les 
pardonnerois de ma vie, fi je pouvois penſer 
un moment qu'il m' eũt 6t6 poſſible d' cviter 


dens voir. Soyez meme bien perſuadec, 


Ceux 


que pour me trouver exempt de 
reproches, e ne le ſuis pas de regrets; & 
je peux ajouter encore avec ſinceritẽ, que 
je vous cauſe entrent pour beau- 
calpidans ceux que je reſſens. Pour croire 
Abacentimens dont 5 oſe vous aſſurer, it 
doit dus fuſfire de vous rendre juſtice, & 
de ſavoir que, ſans. avoir l'honneur d'ttre 
connu de vous, j'ai pourtant celui de vous 
connoitre, I 5B * 4 
Cependant, quand je g*mis de la fatalitẽ 
qui a cauſe à la fois vos chagrins & mes 
malhevrs, on veut me faire craindre que, 
taufe cntere a votre vengeance, vous ne 
3 8 ö cherchiez 
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cherchiez les moyens de la tatisfaire juſques 
dans la {<verite des lois. | | 
Permettez moi d'abord de vous obſerver 
a ce ſujet, queici votre douleur vous abuſe, 
puiſque mon intcret ſur ce point eſt efſen- 
tielement 1i& a celui de M. de Valmont, & 
qu il ſe trouveroit envelopp- lui- meme dans 
la condamnation que vous auriez provoqute 
contre moi. -Je croirois donc, madame, 
pouvoir. au contraire, compte plutòt de vo- 
tre part ſur des ſecours que fur des obſtacles, 
dans les ſoins que je pourrois etre oblige de 
dre pour que ce malkicureux 6&vcnement 
reſtart enſeveli dans le filence. _ | 
Mais cette reſſource de complicite, qui 
convient &galement au coupable & à Vinno- _- 
cent, ne peut ſuffire 2 ma dclicateſſe: en 
defirant de vous (carter comme partie, -je 
vous rẽclame comme mon juge. Leime 
des 1 qu'on reſpecte eſt trop prẽ- 
cieuſe, pour que je me laiſſe ravir la votre 
ſans la défendre, & je crois en avoir les 


— 


En effet, ſi vous convenez que la venge- 
ance eſt permiſe, diſons mieux, qu'on ſe Ja 
doit, quand on a et trahi daus fon amour, 
dans fon amitie, & ſur-tout dans fa confi- 
ance; fi vous en convenes, mes torts vont 
diſparoitre, a vos yeux. N'en crayez pas 


mes diſcours; mais liſez, ſi vous en avez les 


courage, la correſpondance que je depoſe 
N Ccy entre 
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entre vos mains (4). La quantité de lettres 
qui s y trouvent en original, paroit rendre 
authentiques celles dont il n exiſte que des 
| copies Au reſte, j'ai regu ces papiers, 
tels que ai 1 honneur de vous les adreſſer. 
de M. de Valmont lui-meme. Je ny ai 
rien ajoutẽ, & je n en ai diſtrait que deux 
lettres que je me ſuis permis de publier. 
Lune Etoit neEceilaire à la vengeance 
commune M. de Valmont & de moi, a la- 
| Jun nous avions droit tous deux, & dont 
iI mavoit expreſſement charge. ] ai cru de 
plus, que c'etoit rendre ſervice a la ſociets, 
que demaſquer une femme auſſi rdellement 
dangereuſe que | eſt Mad. de Merteuil, & 
111, comme vous pouvez le voir, eſt la 
ule, la veritable cauſe de tout ce qui s eſt 
pal entre M. de Valmont & moi. 
Un ſeatiment de juſtice m ports auſſi à 
1 Ia fecoade, pour la .juſtificatien de 
de Fr:van, que e connois à peine, mais 
qui a axgit aucuuement merit le traitement 
rigoureux qu il vient de prouver, ni la ſevẽ 
ritt des / ugemens du — redoutabl . 


* 


; | e 
-( Ott" de cette correfpondance, de gelle remil 
pareillement à la mort de Mad de Towvel. & des et“ 
tres conſices auſſi A de Roſe monde par Mad. d- 
Volanges, qu'on a forme le preient recu il, dont le“ 
originaux Ubfigent entre les mains des heEritiers. d 
Mad. de Roſemonde. l 8 | 


WS" > encore 
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encore, & ſous laquelle H gemlit depuis ce 
tems, ſans avoir rien pour sen d'fendre, 
Vous ne trouverez donc que la copie de 
ces deux lettres, dont je me doĩs de garder 
les originaux. Pour, tout le reſte, je ne 
crois gas pouvoir remettre en de plus ſires 
mains un depot qu'il m*importe peut- tre 
qui ne foit pas de truit, mais dont je rougirois 
d' abuſer. Je crois, madame, en vous con- 
fiant ces papiers, ſervir auſſi bien les per- 
ſonnes qu'ils int reſſent, qu en les leur re- 
me tant à elles-mèmes; & je leur ſauve 
Fembarras de les recevoir de moi, & de me 
ſavoir inſtruit d'aventures que fans doute 
elles defirent que tout le monde igne re. 
le crois devoir vous prevenir a ce ſujet, 
que cette correſpondance, ci-jointe, n'eſt 
qu'une padtie d'une collection bien plus 
volumineuſe, dont M. de Valmont FPa'tirte 
en ma prc ſence, & que vous devez retrouver 
ala levee des ſcellcs, ſous le titre, que j'ai 
yu, de Compte owvert entre la marquiſe de 
AMertenil & le vicomte de Valmont. Vous 
prendrez ſur cet objet le parti que vous Tug 
gerera votre prudence. 


Je ſuis avec reſpect, madame, &c. 


F. S. Quelques avis que Fai regus, & les 
conſeils de mes amis, m' ont decide a m ab- 
ſenter de Paris pour quelque tems: mais le 
lieu de ma retraite, tenu ſecret pour tout 
le monde, ne le ſcra pas pour vous. di 
. vous 


* 
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vous m*honorez Pune reponſe, je vous prie 
de Fadreſſer a la commanderie de . . . , par 
P. . . „ & ſous le couvert de M. le com- 
mandeur de . . . C'eſt de chez lui que J'ai 
Phonneur de vous Ecrire. | N 


Paris, ce 12 Decembre 17 
—ñ ᷑ 


LETTRE CLXX. 
Madame de Volanges a madams de Roſemonde. 


J E marche, ma chere amie, de furpriſe en 
ſurpriſe, & de chagrin en chagrin. Il faut 
etre mere, pour avoir Pidee de ce que j ai 
ſouffert hier toute la matinẽe; & fi mes plus 
cruelles inquiẽtudes ont et 'calm&es depuis, 
il me reſte encore un vive affliction, & 
dont je ne prevois pas la fin. 
Hier, vers dix heures du matin, étonnte 
de ne pas avoir encore vu ma fille, j en- 
voyaĩ ma femme - de chambre pour ſavoir ce 
qui pouvoit occaſionner ce retard. Elle re» 
VUint le moment d' apres fort effrayte & m'ef- 
fraya bien dævantage, en m'annon cant que 
ma fille n'etoit pas dans ſon appartement, & 
que depuis le matin fa femme- de- chambre 
ne Py avoit pas trouve. Jugez de ma ſi- 
tuation ! Je fis venir tous mes gens, & ſur- 
tout mon portier: tous me jurerent ne rien 
| ſavoir 


1 
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ſayoir & ne pouvoir riem m'apprendre ſur 
cet Eytnement. Te. paſſai auſſitôt dans Ia 
chambre de ma fille, Le deſordre qui rẽg- 
noit m'apprit bien qu'apparemment\ elſe 
n'etoit ſortie que le matin: mais je n'y 
trouvai d'ailleurs aucun <clairciſſement, Te 
vilitai ſes armoires, ſon ſecretaire ; je trou- 
vai tout à ſa place & toutes ſes hardes, 2 la 
rEferve de la robe avec laquelle elle &toit ſor- 
tie. Elle n'avoit ſeulement pas prix le peu 
d'argent qu'elle avoit chez elle. e th 
Comme elle n'avoit appris qu'hier tout 
ce qu'on dit de Mad. de Merteuil, qu'elle 
lui eft fort attachte, & au point me 
qu'elle n'avoit fait que 'pleurer toute Ia 
oirte ; comme je me rappelois auſſi qu'elle 
ne ſavoit pas que Mad. de Merteuil Ctoit 4 - 
Ia campagne, ma premiere idee fut qu'elle 
yoit voulu voir ſon amie, & qu'elle oit 
fait 1'ctourderie d'y aller ſeule. Mais Ie 
tems qui $'Ecouloit ſans qu'elle c int, me 
rendit toutes mes inquietudes., Chaque 
moment  augmentoit ma peige, & tout en 
br al ant de m'joſtruire, je n'ofvis_ pougtant 
prendre aucune information, dans la crainte 
de denner de I'&clat à une demarche que 
peut-etre je voudrois apres pouvoir cacher 
1 le monde, Non, de ma vie je n'a 
tant ſouffert : 
Enfin, ce ne fut qu'a deux heures 
paſſees, que. je recus a la fois une Nuss 4 
ma fille, & une de la ſupcrieure dy: cen 
| de 


* 
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de.. .. La lettre de ma fille diſoĩt ſeule- 
ment qu'elle avoit craint que je ne m'op- 


| religieuſe, & qu'elle n'avoit of& m'en 
parler ; le reſte n'Etoit que des-excuſes fur 
ce qu'elle avoit pris ſans ma permiſſion ce 
parti, que je ne dẽſapprouverois furement 
pas, ajoutoit-elle, fi je connoiſſois ſes 
motifs, que pourtant elle me prioit de ne 
pas lui demander. 8 
La ſuperieure me mandoit qu' ayant vu 
arfiver une jeune perfonne {i elle avoit 
N refuſe de la recevoir ; mais = 
ayant interrogee, & ayant appris.qui elle 
Etoit, elle avoit cru N 9 1.4.7 en 
t par donner aſyle à ma fille, 
pour ne pas Pexpoſer a de nouvelles courſes, 
auxquelles elle paroiſſoit determine. La 
ſuperieure, en m%offrant comme de raiſon 
de me remettre ma fille, ſi je la redeman- 
dois, m'invite, ſuivant ſon état, a ne pas 
 m'"oppoſer à une vocation qu'elle appelle fi 
decidee ; elle me diſoit encore n'avoir pas 
pu n'informer plus tdt de cet Evenement, 
par la peine qu'elle avoit eue à me faire 
rife par ma fille, dont le projet 6toit que 
tout le monde ignorit ou elle s toit retirce, 
C'eſt une cruelle choſe que la deraiſon des 
enfans! 
PaictEſur-le-champ a ce couvent ; & apres 
avoir vu la ſuperieure, je lui ai demande de 


voir ma fille ; celle- ci n'eſt venue quavec 
x Peme, 


ſaſſe a la vocation qu'elle avoit de ſe 


J 
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Eine, & bien tremblante. Je lui ai par 
| ant les religieuſes, & je lui ai — 
ſeule: tout ce que J'en ai pu tirer au milieu 
de beaucoup de larmes. eſt quꝰ elle ne pou- 
9 „1 r qu'au — Jai 
permettre d , 
ns etre encore au rang 228 
comme elle e demandoit. Je crains que 
la mort de Mad. de Tourvel & celle de | 
de Valmont n'aient affect cette jeune 
tete. Quelque e que jul j'aie — n 
vocation religieuſe, je ne A 
peine, ne, & meme ſans crainte, ma em- 
braſſer cet état. Il me ſemble que nous 
avons d6ja aſſez de devoirs 4 remplir, ſans 
nous en creer de nouveaux; & encore, que 
| ce n'eſt guere & cet age que nous ſavons ce 
qui nous convient. | 
Ce qui redouble mon embarras; c'eſt le 
retour tres-prochain de M. de Gercourt ; 
faudra-t-il rompre ce mariage fi. avan- 
tageux? Comment donc faire le bonheur 
de ſes enfans, $'il ne ſuffit pas d'en avoir le 
deſir & d'y donner tous tes ſoins? Vous 
m 4 beaucoup de me dire ce que 
vous feriez a ma place; je ne peux m'ar- 
reter a aucun 1 je ne trouve rien de 
fi effrayant que d'avoir a decider du ſort 
des autres, & je crains Egalement de mettre 
d ins cette occaſion- ci la ſeveritẽ dun juge 
ou la foibleſſe d'une mere. 
Je me reproche ſans ceſſe d'augmenter 


vos „ en vous parlant des miens; 
mais 


[ 
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mals je connois votre, cut: la conſolatioa _ 
ue vous pourriez donner aux autres, de- 
jendroit pour vous la plus grande que vous 

puithez xecEvoir. © OED 3 

Adieu, ma chere & digne ame; J attend 

275 deux reponfes avec bien de Vimpa- 

tlence. 3 2-> „ nde 


N 


Parii & 13 Ber , 1 17 
ET TRE IAA 
Madan; di Roſemnde' au chiualier-Dauteig. 


| 2, / 
Arnzs ce que vous m'avez fait. con- 
notre, monfieur, il ne reſte qd'à pleurer & 
qu'a fe taire. On regrette de vivre encore, 
quand on appreud de partilles horreurs ; 
on rougit d'etre femme, quand on en voit 
une capable de ſemblableb exces © 
Je me preterai volontiers, monſieur, pour 
ce qui me concerne, à laiſſer dans le filence 
& Voubli tout ce qui pourroit avoir trait & 
donner ſuite à ces triſtes &vEnemens. ſe 
ſontfite meme quiils ne vous cauſent jamais 
autres chagrins que ceux inſcparables du 
malheureux avantage que vous avez rem- 
Porte ſur mon neveu. Malgre ſes torts, 
que je ſuis force de reconnoſtre, je ſens que 
je ne me conſolerai jamais de fa perte: 
mais mon Cternelle' aflition ſera la ſeule 
Ne | ans © 
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- vengeance que je me permettrai de tirer de 


vous; c'eſt a votre cœur a en apprecier 
Petendue, l 


Si vous permettez à mon age une ré- 


fle xion qu'on ne faite guere au votre, Ceſt 
que, ſi on Etoit Eclaire ſur ſon veritable 


bonheur, on ne le chercheroit jamais hors 


des bornes p'eſcrites par les lois & la 


* 
ous pouvez etre ſir que je garderai 
fidelement & volontiers le dẽpôt que vous 


m'avez confiè; mais je vous demande de 


m'autoriſer a ne le remettre a perſonne 
pas meme à vous, monſieur, a moins gal 
ne devienne nëceſſaire a votre juſtification. 
Joſe croire que vous ne vous refuſerez pas 


à cette priere, & que vous n'ttes plus 4a 


ſentir 8 gemit fouvent de Ste livre, 
meme 4 la plus juſte vengeance. ied, 
Je ne m'arrete pas dans mes demandes, 
perfuadee que je fuis de votre generofite & 
de votre delicateſſe; il ſeroit bien digne de 
toutes deux, de remettre auſſi entre mes 
mains les lettres de Mile. de Volanges, 
8 vous avez conſervees, & 
ui ſans doute ne vous interefſent plus. Je 
is que cette jeune perſonne a de grands 
torts avec vous: mais je ne penſe pas que 
vous ſongiez a Pen punir: & ne fat ce que 
par reſpe&t pour vous meme, vous n'avi- 
lirez pas l'objet que vous avez tant aime. 
Je_n'ai donc pas beſoin d'ajouter que les 
Tome II. 8 ẽgards 


y Io * * „ 
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Egards que la fille ne mérite pas, ſont au 


moins bien dus a la mere, a cette femme 
reſpectable, vis-a-vis de qui vous n'ctes pas 
fans avoir beaucoup & reparer : car enfin, 
quelque illuſion qu'on cherche à ſe faire 
par une prẽtendue dlicateſſe de ſentimens, 
celui qui le premier tente de ſẽduire un 
cœur encore honnete & fimple, ſe rend 
par- là meme le premier ſauteur de ſa cor- 
ruption, & doit etre à jamais comptable des 
exces i des ẽgaremens qui la ſuivent. 
Ne vous étonnez pas, monſieur, de tant 
de ſeverite de ma part; elle eſt la plus 
grande preuve que je puiſſe vous donner de 
ma ite eſtime. Vous y acquerrez de 
nouveaux droits encore, en vous pretant, 
comme je le deſire, a la ſùretẽ d'un ſecret 
dont la publicité vous feroit tort à vous 
meme, & porteroit la mort dans un cœur 
maternel, que d&ja vous avez bleſſè'. En- 
fin, monſieur, je deſire de readre ce ſervice 
à mon amie; & fi je pouvois craindre que 
vous me refuſaſſiez cette conſolation, je 
- vous demanderois de ſonger auparavant que 
C'eſt la ſeule que vous m'ayez laiſſce. 


4 Tai Thonneur Getre, &c. 


* 


Du chateau de. , ct 14 Decembre TY 
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vous a trompee ! 
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LETTRE CLXXIL 
Madame Roſemende à madame de Volanger. 


81 j'avois & oblige, ma chere amie, de 
faire venir & d' attendre de Paris les éclair- 
eiſſemens que vous me demande concern- 
ant Mad. L Mertenil, il ne me ſeroit 

poſhble de vous les donner encore; & ſans 
je n'en aurois regu que de vagues & 
d'incertains : mais il m'en eſt venu que je 
n'attendois pas, que je n'avois pas lieu dat. 
tendre; & ceux-la n'ont que trop de cer- 

titude. O mon amie, combien cette femme 
| Jer&pugne a entrer dans aucun detail ſur 
cet amas. d' horreurs; mais quelque choſe 
qu'on en debite, aſſurez - vous qu'on eſt 
encore au- deſſous de la verite. J'eſpere, 
ma chere amie, que vous me connoiflez 
aſſez pour me croire ſur ma parole, & que 
vous n'exigerez de moi aucune preuve. 
Qu'il vous ſuffiſe de ſavoir qu'il en exiſte 
une foule que j'ai dans ce moment meme 
entre les mains. | f 

Ce n'eſt pas ſans une peine extreme, que 
je vous fais la m&me priere de ne pas 
m'obliger à motiver le conſeil que vous me 
den andez, relativement a Mlle. de Volan- 
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es. Je vous invite.a ne pas vous oppoſer 
la vocation qu'elle montre. Sürement 
nulle raiſon ne peut autoriſer à forcer de 
prendre cet Etat, 8 le ſujet n'y eſt pas 
appele : mais quelquefois c' eſt un grand 
bonheur qu'il le ſoit ; & vous voyez que 
votre fille elle: meme vous dit que vous ne 
la deſapprouveriez pas, fi vous connoiſſiez 
ſes motifs. Celui qui nous inſpire nos 
ſentimens, ſait niieux que notre vaine ſa- 
geſſe, ce qui convient a chacun; & ſou- 
vent, ce qui paroit un acte de ſa ſeverite, 
en eſt au contraire un de ſa clẽmence. 
Enſin mon avis, que je ſens bien qui vous 
affligera, & que par- la mèeme vous devez 
croire que je ne vous donne pas fans 
avoir beaucoup réflechi, eſt que vous laiſ- 
ſien Mlle. de Volanges au couvent, puiſque 
ce parti eſt de ſon choix; que vous encou- 
ragiez, plut6t que de contrarier, le projet 
quickie paroit avoir formez & que dans 
Pattente de ſon execution, vous n'beſitiez 
pas a-rompre le mariage que vous aviez 
Apres avoir. rempli ces penibles devoirs 
de Famitic, & dans l'impuiſſance ou je ſuis 
d'y joindte aucune conſolation, la grace 
qui me reſte à vous demander, ma chere 
_amie, eſt de ne plus m' interroger ſur rien 
qui ait rapport 1 ces triſtes evenemens : 
laifſons-les- dans Voubli qui leur convient ; 
& {ans chercher d'inutiles & d'affligeantes 
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lumieres, ſoumettons-nous aux decrets de 
la Providence, & croyons à la ſageſſe de ſes 
vues, lors meme qu'elle ne nous permet 
pas de les comprendre. Adieu, ma chere 
amie. a 

Du chdteau de . ce 15 Decembre 17. 


, —_—_—_———__—_— . 
LET TRE CLXXIII. 
8 | » 
Ma dame de Volanges d madame de Roſemont. 


O MON amie ! de quel voile effrayant 
vous enveloppez le fort de ma fille! Et 
vous paroiſſez craindre que je ne tente de le 
ſoulever! Que me cache-t-il donc qui 
puilſe aner davantage le cœur d'une mere, 

ue les affreux ſoupgons auxquels vous me 
livrez ? Plus je connois votre amiti6, votre 
indulgence, & plus mes tourmens redou- 
blent : vingt fois, depuis hier, , ai voulu 
ſortir de ces cruelles incertitudes, & vous 
demander de m'inſtruire fans mEnagement 
& ſans detour; & chaque fois j'ai fremi de 
 crafnte, en ſongeant 1 la priere que vous 
me taites de ne pas vous interroger. 
Enfin, je m' arrète à un parti qui me laifſe 
encore quelque eſpoir, & j attends de votre 
amitie que vous ne vous refuſerez pas a ce 
que je defire : c'eſt de me repondre fi j'ai 
à peu pres compris ce que vous pouviez 
. | Dd3 avoir 
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avoir à me dire; de ne pas craindre de 
m?apprendre tout ce que Vindulgence mas» 
ternelle peut couvrir, & qui n'eſt pas im- 
poſſihle a reparer. Si mes malheurs ex- 
cedent cette meſure, alors je conſens 4 
vous laiſſer en effet ne vous expliquer que 
par votre filence: voict donc ce que j'ai ſu 
deja, & juſqu'on mes craintes peuvent 
s*&erdre. | 
Ma fille a montre avoir quelque goũt 
pour le chevalier Daucen & j'ai été in- 
forme qu'elle a été juſqu'à recevoir des 
lettres de lui, & meme juſqu' lui rẽpon- 
dre 3 mais je croyois etre parvenue les 
pecher que cette erreur d'un enfant n'eùt 
avenge. ſuite, dangereuſe: aujourd'hui que 
je crains tout, je concois qu'il ſeroiĩt poſh- 
ble que ma ſurveillance et &te trompte, 
& je redoute que ma fille, ſeduite, n'ait mis 
le comble a fes Egaremens. . 
Je me rappelle encore pluſieurs circon- 
ſtabces qui peuvent fortifier cette crainte. 
Je vous ai mande que ma fille s'étoit 
;trouvee mal a la nouvelle du malheur 
.artivee; a M. de Valmont; peut -etre cette 
{enbbilite. avoit-elle ſeulement pour objet 
Jade des riſques que M. Danceny avoit 
cohrus dans ce combat. Quand depuis 
elle a tant pleuré en apprenant tout ce 
qu'on diſoit de Mad, de Merteuil, peut- 
etre ce. que j ai cru la douleur de l'amitie 
n toit que effet de la jalouſie, ou a 
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de trouver ſon amant infidelle. Sa der- 
niere demarche peut encore, ce me ſemble, 
s'expliquer par le meme. motif. Souvent 
on ſe croit appelée a Dieu, par cela feul 
=_ ſe ſent revoltèe contre les homies. 
ofin, en ſuppoſagg que ces faits ſclent 
vrais, & que vous en ſoyez inſtruite, vous 
aurez pu, ſans doute, les trouver ſuffifans 
pour autoriſer le conſeil rigoureux que vous 
me donnez, © Set tt T 
Cependant; gil étoit ainſi, en blamant 
ma fille, je croirois paurtant lui devoir 
encore de tenter tous les moyeris de hi 
ſauver les tourmens & les dangers d'une 
vocation illuſoire &-. paſſagere. & NM. 
Danceny n'a pas perdu tout ſentiment 
d'honnetets, il ne ſe refuſera pas a_reparer 
un tort dont lui ſeule eſt Pauteur;” & je 
peux croire enfin que le mariage de nia 
fille eſt aſſez avantageux pour qu'il puiſſe en 
etre flatts, ainſi que fa famille. 80 
_ Voila, ma chere & digne amie, le ſeul 
eſpoir qui me reſte; hàtez - vous de le con 
firmer, ſi cela vous eſt poffible. Vous 
jugez combien je defire que vous me re- 
pondiez, & quel coup affreux me porteroit 
votre ſilence (a). | 2 
J Pallois fermer ma lettre, quand un homme 
da ma connoiſſance eſt venu me voir, & m'a 
raconte la cruelle {ſcene que Mad. de Mer- 
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- teuil a eſſuy6e avant-hier. Comme je n'a 


vu perſonne tous ces derniers jours, je n'a- 
vois rien ſu de cette aventure; en voila le 
yr vn tel que je le tiens d'un temoin ocu- 


are, | ; 

Mad. de Merteuil, ewarrivant de la cam- 

pagne, avant-hier Jeudi, s'eft fait deſcendre 
i Ia comdedie Italienne, ou elle avoit ſa loge 4 


elle y &toit ſeule, & ce qui dut lui paroitre 


extraordinajre, zucun homme ne 8s'y pr6- 
ſenta pendant tous le ſpectacle. A la ſortie, 
elle entra, ſuivant ſon uſage, au petit ſallon 
qui toit deja rempli de monde; ſur- le- 
champ il #leva une rymeur, mais dont a 

paremment elle ne ſe crut pas Pobjet. Elle 
ſur Pune des 
elle alla s' aſſęair; mais 
auſſi-t6t toutes les femmes gui y Etoient 
deja, fe leverent comme de concert, & l'y 
laifſerent abſolument ſeule. Ce mouve- 


ment marque d'indignation generale fut a 


udi de tous les hommes, & fit redoubler 
s murmures qui, dit-on, allerent juſqu'aux 


Pour que rien ne manquàt à ſqn humilia- 
tion, ſon malheur voulut que M. de Prevan, 
qui ne s ẽtoit mont nulle part depuis ſon 
aventure, cntrat dans le petit ſallon. Des 
qu'on Pappergut, tout le monde, hommes 
2 femmes, Ventoura & Vapphlaudit ; & il ſe 
trouva, pour ainſi dire, ports devant Mad. 
de Merteuil, par le public qui faiſoit cercle 
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autour d'eux. On affurg. que celle-ci a 
conſerve Pair de ne rica voir & de ne rien 
entendre, & qu'elle n'a pas change de figure; 
mais je crois ce fait exagers, Quoi qu'il 
en ſoit, cette ſituation, vraiment ignomini- 
euſe pour elle, a dure juſqu'au moment 
ou Pon a annonce ſd voiture; & à ſon de- 
part, les hutes ſcandaleuſes ont encore 
_ redouble. II eſt affreux de fe trouver pa- 
rente de cette femme. M. de Prevan a &te,/ 
le meme ſoir, fort accueilli de tous ceux des 
officiers de ſon corps qui ſe trouvoient la, 
& Von ne doute pas qu'on ne lui rende 
bientdt ſon emploi & ſon rang. ” 

La meme perſonne qui m'a fait ce detail, + 
ma dit que de Merteuil avoit pris la 
nuit ſuivante une tres - forte fievre, qu'on 
avoit cru da bord etre l'effet de la ſituatibvn 

violente ou elle stat trouve; mais qu on 
ſait depuis hier au Wir, que la petite verole 
S'elt declare confluente & d'un tres-mau- 
vais caractère. En ve&rits, ce ſeroit, je crois, 
un bonheur pour elle den mourir. On dit 
encore que tout cette aventure lui fera peut - 
etre beaucoup dE tort pour ſon proces, qui 
eſt pres d' etre juge, & dans lequel on pre- 
tend qu'elle avout beſoin de beaucoup de 
faveur. | 455 Pp 
Adieu, ma chere & digne amie. Je vois 
bien dans tout cela les mechans punis; mais 
je n'y trouve nulle conſolation pour leurs 
malheureuſes victimes. | 
b Paris, ce id Decembre, 17. 
n LETTRE 
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Wenger ans 
L E TTRE CLXXIV. 
Le db 5 4 madame de Reſemonde, 


| V. ous avez ite madame, & ſure· 
ment je ne vous refuſerai rien de ce qui dẽ- 


prendra de moi, & à quoi vous paroſtrez 


attacher quelque prix. paquet que j'ai 


.Þ eur de. vous adrefſer contient toutes 
les lettres de Mlle. de Volanges. Si vous 
les liſea, vous ne verre peut- etre pas ſans 
etonnement,qu'on puiſſe reunir tant d'ingẽ- 
nuts & tant e peridie. C'eſt au moins ce 


qui ma frappè le rr lec- 


ture que je viens d 
Mais, fur-tout, peut-on ſe d6fendre de la 


plus vive indignation contre Mad. de Mer- 


teuil, quand on ſe rappelle avec quel af- 


freux plaiſir elle a mis tous ſes ſoins à abu- 


ſer de tant d'innocence & de candeur? 
Non, je n'ai plus d'amour. Je ne con- 
ſerve rien d'un ſentiment fi indi 


trahi; & ce n'eſt ꝑ as uĩ qui me ſa t chercher à 


juſtitzer Mlle. de Volavges. Mais cependant, 
ce cœur fi ſimple, ce caractere fi doux & fi 
facile, ne ſe ſeroient -ils portes au bien 
plus aiſement encore qu Ab nd f ne ſe ſont laifſes 


entrainer vers le mal 2- Quelle jeune per · 
Er . de meme du couvent, fans 


1. Rn 
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Y 
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experience & preſque ſans idees, & ne por- 
tant dans le monde, comme il arrive preſ- 


| 2 toujours alors, qu'une &gale ignorance 


bien & du mal; quelle jeune perſonne, 


dis- je, auroit pu reſiſter davantage a de ſi 


coupables artifices? Ah! pour etre indul- 


gent, il ſaffit de rEflEchir a combien de cir- 
conſtances independantes de nous tient Val- 
ternative effrayante de la delicateſſe ou de la 
dẽpravation de nos ſentimens. Vous me 
rendiez donc juſtice, madame, en penſant 
ue les torts de Mlle. de n que j'ai 
is bien yivement, ne m'inſpirent pour- 
tant aucune ide de vengeance. C'eſt bien 


aſſez d' etre obligee de renoncer & Faimer! 


Il m'en coũteroit trop de la hair. 

e n'ai eu beſoin d aucune reflexion pour 
defirer que tout ce qui la concerne, & qui 
pourroit lui nuire, reſtat a jamais ignor&de 
tout le monde. Si Pai paru differer quel - 
que tems de remplir vos deſirs a cet 6gard, | 
je crois pouvoir ne pas vous en cacher le 


motif; Yai voulu auparavant Etre ſir que je 


ne ſerois point inquiete ſur les ſuites de ma 
malheureuſe affaire. Dans un temis où je 
demandois votre indulgence, ou j'oſois 
meme croire y avoir quelques droits, j'au- 


rois craint d'avoir Pair de Pacheter en quel- 


* 


que ſorte par cette condeſcendance de ma 


part; & ſar de la purets de mes motifs, j'ai 


eu, je Pavoue, Vorgueil de vouloir que vous 
ne puſſieʒ en douter. J'eſpere que vous 
; ' pardonnerez 


der religienſetment,” des 'veeux qui me ſepa- 


. 
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Jade 


1 us mann 


onnereꝛ cette delicateſſe, peut- * 

'*, Wſcentible, à la vEntration FR vous .in. 
. ay cas que je fais de votre eſtime. 

Le meme ſentiment x me fait vous detnan- 


pou devniere grace, de vohloir bien 
me Ae favoit'6 Vous Jugez que Pale rem- 

Eli tous les devoirs qu'ont pu m mpoſer les 
Ne cittonſtances dans leſquelles 


* je me fuis trouve: , Une fois trangul lle fur 


. Pai dez ;A el taht à me plaindre 


W 


& point, mon part eſt pris; ſe pars 
Malte: Pirai y faire e "& 7 ä 


taront Gun monde dont, fi Jeurte encore, 

J'irai enfin 

chercher 4 perdte, ſous un dier etranger 

l'idee de tant d horfeurs accummilers, & Rl . 
le ſouvenir ne One qu artfiſter, & fletrir 

8 — ref ect, am | 

E fuis avec e, borre tres- 

humble, &c . * 


1 * : | 5 . ce 26 puch 7 2 . ; 
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| Mogan de Volanges 3 madan; 6 — 
Lz ſort de Mad. de Merteuil paroit enfin 


. 


- rempli, ma chere & digne amie; & il eſt 


tel que ſes plus grands ennemis ſont pattagts 
eutre * * mere, & la oy 
* Kun 


qv'clle_infpire. » Yavois bien ruiſon de dire 


ue ce ſeroit peut-etre un bonheur pour elle 


e mourir de ſa petite verole. Elle en eſt 


revenue, il eſt vrai, mais affreuſement de-" 
figuree; & elle y a particulièrement perdu un 


cell. Vous jugez bien que je ne Vai pas re- 
vue: mais on m'a dis qu'elle Etoit vraiment 
hideuſ. Bib e 
Loe marquis de... qui ne perd pas l'occa - 

on de dire une mechancete, diſoit hier, en 
parlant d'elle, que la maladie l'avoit retour- 
nee, & qu'a preſent ſon ame ętoit ſur fa 
figure. Malheureuſement tout le monde 
trouva que yn nm etoit juſte. 


Un autre &venement vient d' ajouter en- 


core à ſes diſgraces & à ſes torts. Son pro- 
ces a ẽtè juge avant- hier, & elle Va perdu 
tout d'une voix. Dæpens, dommages & in- 
tẽrèts, reſtitution des fruits, tout a &te ad- 
jugẽ aux mineurs: en ſorte que le peu de ſa 
fortune qui n'<toit pas compromis dans ce 
proces, oft abſorbe, & au-dela, par les frais. 
Auſſi - tõt qu'elle a appris cette nouvelle, 
quoique malade encore, elle a fait ſes ar- 
rangemens, & eſt partie ſeule dans la nuit 
& en poſte, Ses gens diſent aujourd'hui 
qu'aucun d'eux n'a voulu la ſuivre. On 
croit qu'elle a pris la route de la Hollande. 
- Ce depart fait plus crier encore que tout 
le reſte, en ce qu'elle a emporte ſes —.— 
objet tres-confiderable, & qui devoit rentrer 
dans la ſucceſſion de ſon mari, ſon argenterie, 
Tome II. E e I ſes 
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ſes bijoux, enſin tout ce qu'elle a pu, & 
| "no laiſſe apres elle pour pres de 50,000 
vres de dettes. C'eſt une veritable banque- 
route. | | - 
La famille doit 8'afſembler demain pour 
voir à prendre des arrangemens avec les 
creanciers. Quoique parente bien Eloign&e, 
j'ai offert d'y - concourir : mais je ne me 
trouverai pas a. cette aſſemblee, devant aſ- 
ſiſter à une ceremomie plus triſte encore. 
_ Ma fille prend demain Phabit de-poſtulante. 
Jeſpere que vous n'oubliez pas, ma chere 
amie, que dans ce grand ſacriſce que je 
fais, je n'ai d' autre motif, pour m'y croire 
obli que le filence que vous avez garde 
vis-a-vis de moi. | 

M. Danceny a quitte Paris, il y a pres de 
quinze jours. On dit qu'il va paſſer à Malte, 
& qu'il a le projet de s'y fixer. Il ſeroit 

t- etre encore tems de le retenir: 

on amie ... ma fille eſt done bien coup- 

able ? . . . Vous pardonnerez ſans doute à 

une mere de ne ceder que difficilement a 
cette affreuſe certitude, - 

Quelle fatalite-s'eſt donc rẽpandue autour 
de moi depuis quelque tems, & m'a frappẽe 
dans les objets les chers! Ma fille, & 
mon amie!- 5 

Qui pourroit ne pas fremir en ſongeant 
aux malheurs que peut cauſer une ſeule li- 
aiſon dangsreuſe! & quelles peines ne 8'&vi- 
teroit-on point. en y refiechifſant davantage 
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Quelle femme ne fuiroit pas au premier pro- 
pu d'un ſeduRteur ? Quelle mere pourroit, 
ans trembler, voir une autre perſonne qu'elle 
parler a ſa fille? Mais ces reflexions tardives 


n'arrivent jamais qu après l' vEnement; & 


Pune des plus importantes verites, comme 
auſh peut-E&tre des plus generalement re- 
connues, reſte &touffee & ſans uſage dans 


le tourbillon de nos mœurs inconſẽquentes. 


Adieu, ma chere & digne amie: j ẽprouve 
en ce moment que notre raiſon, déjà fi in- 
ſuffiſante pour prẽvenir nos malheurs, Veſt 
encore davantage pour nous en conſoler. 


Paris, ce 14 Decembre 17'. . « 


Des raiſons particulieres & des conſiderations que 
naus nous ferons toujours un devoir de reſpecter, nous 
forcent de nous arreter ici. be, 

Nous -ne pouvons, dans ce moment, ni donner au 


lecteur la ſuite des aventures de Mlle. de Volanges, ni 
lui faire connoitre les finiftres Evẽnemens qui ont com- 
ble les malheurs ou achevé la punition de Mad, de 


Merteuil, 

Peut-Etre quel que jour nous ſera-t-il permis de com- 
plẽter cet ouvrage; mais nous ne pouvons prendre aucun 
engagement a ce ſujet: & quand nous le pourrions, nous 
croirions encore de voir aupatavant conſulter le goùt du 
public, qui n'a pas les memes raiſons que nous de s. 
terefſer a cette lecture. 

Note de Felliteur. 


Fin du tene II, & dernier. 


———— 
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